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SUITE DÛ CHAPITRE ÎV; 

/\. NOTRE départ de la Rochelle ^ nous ne 
pouvions prendre d'autre route que celle ï»*^*** 
du Poitou. Avant la révocation de l'édit 
de Nantes, ce pays était plus peuplé d'un 
tiers au moins. On y voit au}ourd'liui plu- 
sieurs villes presque abandonnées. Il j a 
peu de montagnes. Cette province offre^. 
sur un terrain inégalement fertile^ des plaK 
Tome VI. A 
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ne» qui produisent une grande quantité de 

Fnoce. gVains. II y a des bois , et des pâturages» 
dont on nourrit beaucoup de bestiaux. 

Neuf petits ports de mer ou havres bor- 
dent le Poitou : ce sont les sables d'Olonne, 
Beauvoir , la Barre des monts , Jard , St. 
Benoit, la Tranche, St. €illes , Noirmou- 
tîers et llle-Dieu. Tous ces ports ne sont 
propres qu'à contenir des barques , excepté 
celui des sables d'Olonne, dans lequel il 
peut entrer des navires de cent cinquante 
tonneaux au plus. Le transport des sels et 
la pêche sont Tunique commerce dont Je 
Poitou retire quelque bénéfice sur ses côtes. 
Ceux qui prétendent que la mer a par- 
couru successivement le Continent, peuvetit 
s'en convaincre par les couches de coquilla- 
ges et de sables qu'elle a laissés à quelques 
lieues de ses bords , et par les carrières de 
marbre qu'on trouve aux environs de Luçon. 
Les habitans même «;ssurent que le dé- 
l*roissement de son flux est très-sensible , 
et qu'il ne faut pas remonter à vingt ans 
pour l'avoir vu baigner des terrains que 
Ton cultive aujourd'hui. 

La ville de Niort est la première que 
fVi vue en entrant dans le Poitou. Les mu- 
railles qui l'entourent ne permettent pas 
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» 

max habitant d'oublier les guerres qui Tont 
^iésolée. Cette vtile passe pour être une ¥nnee< 
des plus peuplées et des pluseommerçaates 
du Poitou. Oo y fabrique beaucoup de 
chamois. L'augëlique que Ton y con0t est 
excellente ; mais le priocipal commerce y 
cousiste eu chev#Ux , mules et mulets qui 
sont fort estimés. 

A quatre lieues de Niort, et dans une 
Sle formée par les rivières d'Aurie et la 
jSèvre , est Maillesais , ville qui ne pré- 
sente au voyageur que quelques bois agréa- 
bles, de bon poisson, une très-petite po- 
pulation et des mines. 

La ville de Luçon, à Toccident de Mail- 
lesais, e^tà deux lieues de la mer, dans 
une plaine marécageuse qui en rend Tair 
mal-sain. Cette ville, peuplée de quatre 
à cinq mille habitans, est mal bâtie et 
malpropre. L'église cathédrale , dont la 
construction est gothique, mérite d'être 
remarquée. On sait que le cardinal de Ri- 
chelieu avait d'abord occupé ce siège. 

Les Sables d'Olonne, ville située non loin 
de là , sur la même côte la plus maritime 
et la plus commerçante du Poitou , a un 
port assez bon et le seul considérable de 
cette province* Elle a la réputation d'avoir 

A 2 
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toujours fourni d'excellens matelots et d'ha- 
Fianot. biles pilotes. Les habitans ont été des pre- 
miers à armer , et arment encore pour la 
pêche de la morue au banc de Terre-Neuve , 
à rîle Royale et sur les côtes du petit Nord. 

L'île de Noirmoutitr , tout-à-fait au 
nord, a une petite poiifte vîs-à-vis de la 
Bretagne, et une autre en face du Poitou^ 
Elle es^t assez étendue , maïs les côtes sont 
difficiles à aborder jetant entourées de bancs 
de sables. Dans Tintérieur il y a des ma- 
rais salans , et des terres de differens rap- 
ports. 

Entre le Continent et l'île de Noîrmou- 
tîer, se trouve 111e de Bouin, qui n'est 
séparée de la côte que par un bras de 
mer. Elle est toute remplie de marais sa- 
lans. L'Historien Duboucher prétend que 
c'est dans cette île que les Normands fi- 
rent leur première descente en France, 
l'an 820. Il ajoute que leur flotte était com- 
posée de treize navires. 

En sortant de Beauvoir-^sur*mer , qui 
tt'est qu'une petite ville avec un port , où 
l'on compte environ dix-huit cents habitans, 
j'ai respiré avec plaisir l'air de ses environs ^ 
qui se présentent sous l'aspect le plus riant. 
Tandis que d'un côté , les vagues de la meif 
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g^rondeat et semblent menacer d'engloutir 
tout le pajs^ de Taiitre , on est rassuré par ^'^*'***' 
le calme qui règne dans de vastes prairies 
où paissent de nombreux troupeaux qui 
vont se désaltérer dans l'eau tranquille des 
étangs voisins. Des terres labourables pro- 
mettent une récolte abondante : là un bois 
épais ofFr/e son oftbre au voyageur fatigué* 
En continuant ma route vers la partie mé« 
ridionale du Poitou ^ et après avoir passé 
par quelques endroits peu considérables , 
)e suis arrivé à Fontenay-le-Comte^ qui tire 
son nom d'une fontaine abondante des en« 
virons ^ située dans un vallon , au pied d'un 
coteau sur la Vendée. Elle est bien bâtie 
et tort jolie. Les faubourgs , plus grands 
que la ville même , sont encore plus agréa^ 
blés à habiter. 

On compte dans Fontenay-le-Comte , six 

inille habitans au moins ; il sly tient tous 

les ans trois foires qui sont très^fréquentées. 

Jliecommercey consiste en bestiaux^ grains^ 

chevaux 4 mulets ^ draps etétofl^s de laine. 

La république des lettres est redevable 

h. Fontenay*le-G)mte de plusieurs grands 

hommes qui s'y sont illustrés» Tels sont 

André Tiraqueau , célèbre jurisconsulte , 

4pi||;Qndit pesamment qu'il donnait toup. 

A3 
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les ans un enfant et un livre à Tétat ; Nicb* 
Frnee. ]as Rapin , dont les ëpigrammes latines 
sont fort estimées 9 et qui eut part à la fa* 
iheuse satire Menippée; le président Bris- 
son , savant magistrat qtii fut pendu par 
la faction des seize ^ pour avoir osé dire aux 
ligueurs, pendant qu'Henri IV assiégeait 
Paris , que , sous prétexte1!'une sainte ligue , 
ils détruisaient Tautorlté t*oyalê. 

Nous voici à 5/. Maixtnt ^ petite ville 
située sur la Sèvre , assez mal bâtie , mais 
entourée de fortes murailles. Le commerce 
des grains de toute espèce , de bœufs , de 
moutons et de mulets y est considérable. 

Vers le nord-est de St. Maillent, et sur 
la rivière de Vonne , est la petite ville de 
Lusignan, qui ne renferme que huit ou 
neuf cents habitans ^ peu riches pour la 
plupart. Mais elle est fameuse paï* les mer- 
veilles qu'on attribuait anciennement à son 
château, et par la fëe Mélusine , qui dit-on. 
Ta fait construire. 

Nous sommes entrés le lendemain dans 
la ville de Poitiers, par la porte St. Lazare, 
où l'on remarque des fortifications qu'on 
Bttribue aux Romains , mais dont Tarchi- 
tecture parait d'un gothiquemoderne. L'am- 
phithéâtre que ces peuples y avaient bâti , 
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était tin des monijunaens antiques les plus 
remarquables. Aujourd'hui il est si ruiné ^ Fraucc. 
qu'on en reconnaît à peine la grandeur et 
la figure. Les ruiner du palais Gallien 
sont encore des i:etstes précieux d'antiquité. 
Parmi les prom.enades publiques , on dis- 
tingue le icours situé hors de la ville et celle 
du pont Guillâh , bordée par le Gain. 
On voit de là une chaîne de rochers , et les 
ruines de l'ancien chatè4u , qui contrastait 
avec la verdure des arbres et des prairies 
qui sont dans Téloignement , et offrent à 
l'œil un spectacle attachant. 

Dois-je rappeler, qu'en j356 , les envi- 
rons de Poitiers servirent de théâtre à la 
bataille « peut-être la plus désastreuse 
qu'aient jamais perdue les Français ?Quel« 
^ques*uns de nos anciens auteurs » disent 
que ce ne fut qu'à quatre jets cle pierre de 
cette ville ; on ne sait que trop que le roi 
Jean y fut fait prisonnier^ après avoir per- 
du la fleur de la noblesse française. On en 
voit de tristes monumens dans les cloîtres 
des couvens des dominicains et des cor- 
deliers. C'est dans les églises de ces deux 
couvens , et dans des fosses faites exprès 
dans leur^ cimetières. et jardins j que l'on 
enterra les chevaliers français de quelque 
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• • • ' 

dislînctîon , qui périrent dans cetlé jour-: 
ïrànce. i^ée. Les bons religieux conservèrent ie§ 
poms de lousceux t|u'on put reconnaître^ 
^t celte liste est considérable dans les lî- 
vres de Boucheret et de Bellefbrêt. 



r» 



L'hôtel'dc^vîlle est un batimeaf qui n'est 
remarquable que par soa» encçînle. Mais; 
pn lit ^u-dessqus de l'horloge construit^ 
en 1448 , sou$ la mairie de Thomas Bois-: 
/e^e, des vers en langqe poitevine, dpnt 
la naïveté fait le principal caractère et Ic^ 
plus bel agrément. Voici cette inscription : 

Qui ou c[ai ce horloge fit faire , ' 
iEst Thomas Boislere Ion maire , ' 
A cause que. les pauvres géant . . 

Ne «avoient à quel }ieure ils» digniaot. 

C'est à Poitiers que les premiers mystèreaj 
écrits en vers furent représentés avec éclat. 
Jean Blanchet^ né dans cette ville, était 
le meilleur auteur et acteur de ces pièceç- 
Jean Bouçhet , historien du Poitou , corn* 
posait aussi et jouait lui-même des mys- 
tères et faisait beaucoup dç vers. Poitiers 
a aussi doimé nâisçance à Scevole de Ste. 
Marthe, qui nous a donné de fort bonnes 
poésies latines, et à Augustin Nadal ,* au* 
teur de plusieurs tragédies et d'une dis-» 
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sertation estimée sur les vestales et lé îuxé '- 

des dames romaines.' ' francê. 

Le pajrs que Ton traverse pour ^èriïV 
de Poî'trers À' Ciiâtellerault, est découvért> 
généralement peu peuplé, orné de qtieU 
ques maisons de plaisance dont Taspéci 
est plWs où moins-fiarit', soît par leur 'èi-' 
tuation^ soit parle plus oii' moins de ri- 
chesses de ceux k qui elles appartiennent, 
La position de Chatellerault sur la 'Vienne, 
la rend l'entrepôt de toutes les relations 
commerciales que lès bords de laCliarert'tè 
et de la Gironde peuVénf avoir avec les 
rives de la Loire. Le roulage y dépose 
les iharchandises que Ton embarque sur là 
Vienne, qui les versé ensuite dans la Loire. 

Cetlé^ ville , une de$ plus considérables 
du Poitou, renferme environ hiiit h^îlle 
âmes. Elfe 'cdmmuriîqu(^ à un de ses fau- 
bourgs pai* iin4rès-beau pont sur la Vuîniie^ 
que le duc de Sully fit achever en 1609^ 
Plusieurs branches dé commerce y sont 
très-florissantes. Il y a trois manufactures, 
dont lapins importante est celle delà cou* 
iellerie. Elle y est portée à un tel point de 
perfection , qu'elle fournît les foires de Bor* 
deaux , de Beaucaire , la Normandie , la 
Bretagne et môme les îles d'An»érique, 
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Cette fabrique occupe plus de six cents fa- 
France, milles^ dont les ouvrages ne sont mis en 
vente qu'après avoir été perfectionnéa. Il 
y a même pour cet qffet des maîtres jurés 
qui y apposent leurs poinçons , et qui 
peuvent condamner à l'amende les per- 
sonnes qui se trouveat en contravention. 
La manufacture de cire blanche est aussi 
très-estimée. On en fait plus de cent mil- 
liers par an. On fabrique ^encore dans celte 
ville des toiles écrues et blanchies^, dont 
on &it des envojs jusque dans les îles. 

Sur la même rivière est le village de 
Cweaux , aux environs duquel on voit^ 
dans un vaste champ , un nombre prodi- 
jgieiix de tombeaux de pierre que les ha- 
bitans prétendent être les sépultures des 
Français tués à la bataille de Fouillé , ou 
Clovi's défit les Visigoths. Oa »a ouvert 
quelques - uns de ces tombe aux , et on 
y a trouvé de vieilles armes rongées de 
rouille. Près de CiP^aux , est un endroit 
nommé le Pas-de-la-Biche , où Ton croit 
bonnement que Clovis passa la rivière de 
Vienne à gué, à la suite d'une biche quk 
sortit exprès des bois pour servir de guide 
à ce prince. 

Le premier lieu remarquable que .j'aie 
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vu en sortant du Poitou , est Bourganeyf^ 
dans la haute Marche. Cette petite ville Fr»nc4r. 
ne contient que douze à treize centA ha* 
bitans; mais elle est bien bâtie et jolie. 
On y admire une grande et belle tour, 
fort élevée^ revêtue de pierres taillées en 
pointe de diamaol. Elle a été construite 
par Vordre de Ziûm, frère aîné de Ba- 
jazet II , empereur des Turcs^ et fils comme 
lui de Mahomet IL Cette tour a six étages , 
et les murailles en sont assez épaisses , 
pour qu'on ait pi^attqué dans leur largeur 
un escalier &it en limaçon, par lequel on 
monte sur la terrasse ou plate-^brme dont 
elle est couverte. On remarque encore 
dans l'intérieur^ des bains à la turque , qui 
servaient à Zizim pour les ablutions pres' 
crites par la loi de Mahomet. 

A Toccident de Bourganeuf, on trouve 
la ville d'Auhussop> située sur la rivière 
de Creuse, et très- connue à cause de sa 
manufacture de tapisseries , la plus belle 
après celle des Gôbelins. Lès procédés de 
l'art Tï^y sont pas les mêmes qtie dans cette 
dernière, et ce n'est pas une des moindres 
raisons de leur qualité inférieure. On y 
traite également beaucoup plus de sujets 
de genre que d'histoire, et il n'en sort 
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que trè8*pen de morceaux de ces derniers ; 
Waatm. mais les pajsages que. l'ou y désigne plus 
communëmenl sous le nom de verdures » 
les chasses^ les animaux, les arabesques, 
tels sont les objets dans lesquels cette ma- 
Du^acture excelle. Les tapis veloutés, dont 
nous avons emprunté l'usage des orien- 
taux, et dont Tintroductioa en France n'est 
pas bien ancienne; les tapis, dis-je, que 
l'on y fabrique , sont surtout d'une magoi- 
iicence extraordinaire. Les dessins , les 
nuances , la vivacité des couleurs , l'çton- 
nante grandeur des pièces , les rendent 
aussi précieux que ceux qui sortent de U 
Savonnerie,. et Ijesî ont fait admettre dan^ 
le faste des cours. 

Cette manufacture mérite d'être soute* 
nue et encouragée^ moins peut-être sou^ 
le point de vue dç l'utilité des objets qui 
en sortent , que parce qu'elle occupe une 
quantité considérable de bras dans une 
petite ville dont les envirqns soqt arides 
et incultes, et où toutçs les ressources 
ne sont pas en proportion des besoins. Au* 
busson, entourée de montagnes, sit;uée 
sur un terrain qui se refuse à la culture, 
ne pourrait pas nourrir ses habitans sans 
.^aisance que ce^e manvifaçture y v^r^e^ 



DÈS VOYAGES. i5 

et sans le commerce du sel que Ton y FaitfS 
avec assez de succès. Partout où la nature ï"*^*^ 
est riche , les gouvernemens peuvent s'en 
reposer sur elle de la félicité de Thomme^ 
mais ils doivent la remplacer dans les lieux 
qu*clle|, semble avoir frappés de son oublr. 
Lies bâtimens etr les travaux de cette ma* 
nufacture sont, à Aubusson, les seuls dignes 
de la curiosité des voyageurs. Les amateurs 
des sciences mécaniques y verront entre 
autres avec intérêt une machine très-îngé- 
nieuse^au moyen de laquelle un seul homme 
peut relord re ;à-la-fbis quatre cents éche- 
veaux de sok. (x^tte machine est une es^^ 
pèce de rouet extrêmement facile à faire 
mouvoir , et dont ta combinaison des forces 
motrices est parfaitement simple. 

Aubusson ne fournirait rien àThistoire, 
si elle ne rappelait le souvenir d'un homme 
vraiment célèbre par ses exploits guerriers^ 
Pierre d'Aubusson , grand maître de Tor- 
dre de St. Jean de Jérusalem , qui défendit 
nie de Rhodes contre Mahomet II , et le 
força d'en lever le siège en 1480. Il mourut 
grand maître et cardinal en i5o3. 

Ënsortantd^Aubusson^ nous nous sommes' 
rendus à Guéret. G est une assez jolie ville', 
petite^ bien percée^ agréablement bâtie> 
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raFraichie par nombre de fontaines dont 
Fnnee. les eauY sont excellentes; mais elle est 
pour ainsi dire déserte» 

Charles VH a £iit quelque séjour à Gué* 
ret lors de la guerre civile que Tambition 
de son (ils , depuis Louis XI , alluma contre 
lui. Ce fut de là qu'il «dressa aux Fran- 
çais cette déclaration que Thistoire a con- 
servée, où il leur développa les projets 
des rebelles, les dangers qu'il faisait courir 
a Tétat en cherchant à les séduire, et la 
perfide politique des Anglais, qui profi- 
taient de ces troubles intestins qu'ils ne 
rougissaient pas d'alimenter pour retarder 
la paix , à laquelle ils seraient obligés de 
souscrire si l'union régnait en France. 

La première ville que nous a offert le 
Bourbonnais est Montiuçon , dont la si- 
tuation est très-agréable. Elle est sur le 
penchant d'un coteau qui s'étend fort dou- 
cement jusqu'à la rivière de Cher. Cette 
ville est bien bâtie, fermée de murailles, 
défendue de distance en distance par quatre 
tours rondes. On y compte près de trois 
mille âmes. 

En suivant notre route, nous avons vu 
la ville de Vîchi , située sur l'Allier: elle 
ne renferme qu'environ sept cents habi- 
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tans ; mais elle est principalement renom- 
mée par ses fontaines d'eaux minérales. 
Madame de Sévîgné et Fléchier par leurs 
écrits , et peut-être aussi madame de Mon- 
tespan par sa mort, les ont rendues cé- 
lèbres. Ces sources sont au nombre de six, 
cinq chaudes et une frorde. Une observa- 
tion intéressante pour Thistoire naturelle , 
c'est que de ces sources chaudes , quatre 
ont depuis cinquante ans perdu de leur 
degré de chaleur. 

Il n'est point étonnant que le séjour de 
Vîchi ait mérité d'être décrit par une femme 
d'esprit^et par un homme de mérite comme 
Fléchier. Les promenades, dans la belle 
saison , y sont délicieuses , l'air y est ex- 
cellent e{ le climat çnchanteur. Les eaux 
limpides de l'Allier ajoutent encore à la 
fraîcheur du pays et parcourent avec nu. 
pidité des coteaux charnoans, richement 
ornés de fleurs et de verdure. Les buveurs 
ont au rnoins la bonne foi de venir ici pour 
se guérir, et ce n'est point, comme à Spa, 
un rendez-vous que les vices se donnent. 

Dans le voisinage de Vîchi est Cusset, 
petite ville assez jolie. Elles communiquent 
ensemble par une belle route que partout 



France. 
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X^y connaît point la pierre , et toutes les 
niaîsons y sont construites en briques. Les F»n«»» 
teintes variées que ces briques contractent 
par le plus, ou le moins de cuisson , et les 
dîflferentes , manières c^ont les maçons les 
placent en construisant les maisons^ don-* 
nent à chaque muraille une apparence de 
marqueterie dont l'œil est surpris^ et que 
l'habitude a besoin d'adoucir pour ne pas 
déplaire. 

Si l'agrément du site et le voisinage de 
l'Allier rendent les promenades champêtres 
délicieuses, l'art n'a rien oublié pour ajouter ^ 

au plaisir innocent. Les allées, que l'on ap- 
pelle boulevard, et surtout lecoursdei?er^i, 
ne sont point au-dessous de ce que les plus 
grandes villes possèdent en ce genre ; le 
pont est lui-même , quoique dans un autre 
genre, une promenade magnifique. Ce n'est 
qu'après quatre expériences malheureuses , 
qu'on est enfin parvenu à procurer à Mou- 
lins un monument de cette espèce, tout-à- 
la-fois solide et superbe. Les caprices de 
TAÎlier, dont les inondations impréyuep por- 
tent souvent le ravage dans ces cantons , 
rendaient cette entreprise difficile; Dans 
l'espace de cent ans quatre ponts avaient 
été enlevés par l'impétuosité du fleuve j et 
Tome VL B 
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sans respect pour la réputation du cétèbiè 
Mansard* En 1710 , îl avait renversé le der- 
nier construit sur les dessins de cet habile 
maître , peu de jours après son inaugura* 
tion. Enfin , en 1764 , rarchîtecte Regemortes 
tenta de vaincre tous les obstacles, et ses 
talens furent couronnés par le succès. 11 em- 
ploya neuf ans à construire le pont que 
l'on voit aujourd'hui. C'est un desplusbeaux 
de la France , qui , dans ce genre , l'emporte 
sur toutes les nations. Il a treize arches de 
dix toises d'ouverture chacune, est bordé de 
trottoirs, et nivelé dans toute sa longueur* 
Sa largeur est deisept toises, et son étendue 
de cent soixante-quinze. De là la vue se pro- 
longe sur une chaussée qui , pendant Tes-* 
pace de plus d'une lieue , conserve l'aligne- 
ment du pont , et ajoute encore à sa ma- 
gnificence. 

On compte dans Motilins douze mille ha- 
bitàns , qui font un grand commerce de 
coutellerie, et surtout de ciseaux. Il jayait 
plus de quinze couvens^ soit d'hommes,, 
soit de filles. Ceux des Chartreux et des 
religieuses de la Visitation sont vraiment 
magnifiques. La princesse des Ursins, veuve 
du duc de Montmorenci ^ décapité à Tou- 
louse en i632i, fit bâtir ce dernier. Elle y 
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embrassa la vîc religieuse, et y moiirut supé» 
rîeureen 1666. Lesuperbe mausolée qu'elle France. 
y fit éle^r à son mari est un des meilleurs 
morceaux de ce genre, et je ne suis point 
surpris que tous les voyageurs s'empressent 
de l'aller admirer. Le duc y est représenté 
à moitié couché , et appuyé sur le coude. La 
duchesse sa femme est assise à ses pieds « 
voilée et en marthe. A côtédu mausolée sont 
deux statues, dont l'une représente la Va^ 
Jeur , et l'autre la Libéralité. Derrière ce 
monument, et sur la muraille qui le touche^ 
est une espèce de portique avec son fronton^ 
soutenu de deux colonnes et de deux pilas- . 
très; en tre ces deux colonnes sont deux autres 
statues, dont Tune représente la Noblesse, 
et l'autre la Piété. Au milieu de ce portique 
est une urne, dans laquelle sont les cendres 
du duc. Deux petits anges portent des fes- 
tons qui l'entourent. Au-dessus du fronton 
sont les armes de Montmorenci. 

Moulins est la patrie de Pierre-Claude 
Lingendes, prédicateur célèbre du dix-sep« 
tième siècle. Il fut le premier, avec le père 
Senault de l'Oratoire , son contemporain^ 
qui sut introduire la vraie éloquence dar;S 
la chaire. Ce qu'il y a de remarquable , c'est 
qu'il composait ses sermons en latin, et les 
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proopnçaît en français. Les vérités évangë- 
Francf. liques y sont exposées avec beaucoup d'éner- 
gie; et le raisonnement et le pathétique s'y 
succèdent tour à tour. 

Enquittant Moulins, nous avons vuBour* 
.bottrrArchambaud.Cette. ville est mal-saine , 
et par conséquent ses eaux thermales sont 
.peu fréquentées. Sa situation ^ enfoncée en- 
tre des montagnes escarpées, le voisinage 
.d'un étang marécageux , en font un triste 
«séjour. Ce fut là -que mourut la fameuse 
duchesse de Montespan. On prétend mon- 
trer encore aux voyageurs la maison où elle 
logeait ; il me semble, qu'il vaudrait mieux, 
pour leur instruction,' leur montrer' le tom- 
beau où elle repose. 

La première ville du Berrj , où nous 
sommes entrés en sortant du Bourbonnais, 
est Bourges, capitale de toute la province, 
et l'une des plus anciennes villes des Gaules. 
César la regardait comme la meilleure, la 
plus grande et la plus forte de ces contrées , 
et située sur le territoire le plus fertile. Ce 
fut la bonté de sa position qui le décida k 
en laire le siège. 11 fallait en effet , que sa 
splendeur et son importance fussent d'un 
grand poids dans les Gaules , puisque les 
prières de ses. habitans suspendirent pour 
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elle seule l'intentioa où étalent les Gaulois s 
de brûler toutes les villes du Berry , pour ï*»»"»**- 
arrêter les Romains dans leurs conquêtes ^ 
intentions qu'ils effectuèrent sur toutes , 
excepté sur Bourges. 

« Vojez , leur dirent les députés de 
*t Bourges ^ en embrassant leurs genoux , 
«c voyez cette ville la plus superbe, la plus 
« majestueuse de toute la Gaule, la tbrle- 
« resse et Tornement de notre patrie. Nous 
u ne vous parlons point Ici de nos richesses , 
« de nos biens ; nous ne conduisons point à 
<c vos pieds nos femmes et nos enfans pour 
« toucher vos cœurs par leurs larmes et 
« leurs gémissemens ; mais nous Vous mon- 
« trons ces monnmens , magnifiques témoi ns 
« de la grandeur des Gaulois ; ces temples , 
4c ces portiques où votre orgueil se com- 
« plaît. Nous vous montrons ces remparts 
4c immenses et i*edoutabIes, dont Taudace 
H brave tous les dieux de la guerrel Lîvre- 
« rez-vous aux flammés un des objeta de 
« votre : gloire? Quel mal ferez- vous aux 
Ht Romains , en élevant devant eux une mon- 
« tagne de cendres que le vent dissipera 
<i soudain ? Laissez bien plutôt à leur va- 
ce ni té le soin de venir se briser contre nos 
« murs ; que leur sang répandu par nos 

B3 
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« mains leur fasse pa^er cher la témérité 
France. « d'oser »ous combattre , et qu'ils trouvent 
« la mort au lieu même où vous ne voulez 
4< leur laisser que des ruines. >> 

Les Gaulois se rendirent à ces raisons; 
Bourges fut la seule ville épargnée, Jules 
César , en effet , ne tarda pas à venir l'atta- 
. cjpuer. • ' 

On voit encore en partie les anciens murs 
ile celte, ville fameuse. La maçonnerie en 
était d'une épaisseur et d'une solidité qui 
n'appartenait vraiment qu'à l'art de Tarchî- 
lecture de ces temps reculés , et dont la 
composition matérielle s'est perdue depuis» 
Ceux qui tentèrent de nos jours de les dér 
mp)ir j a^ont pu y réussir. 

. LesapproehesdeBourgesamusent mainte^ 
nant »ussi peu les regards que l'imagination, 
{lien n'annoncée ni les arts^ ni le commerce^ 
nilaricheseeXes m'aisensdeplaisancey sont 
rarefiy.et en effet ^ le terrain pi^es^e par- 
tout marécageux^, se prêterait peu aux char- 
mes des maisons d'âgréinent^ Od y voit 
moins encore decesiiiiaamfaieture9cpii^ etkix 
approches d'autiief villes, seinblent, à l'ar- 
rivée du vwjagfear^.lui présenter le péris- 
tjpfe de;ropulenoe.;;B©urges^ lié justifie que 
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trop cette idée d'indigence que ses environs 

font naître. ïrance. 

Cette ville est immense , et à peine sa 
population s'élève - t - elle h quatorze oii 
quinze mille ames.De vilaines rues /sans 
proportions et sans alignement ^ des mai<^ 
sons mal hâties , sans élégance » sans gôât ; 
sans ornemens, et presque tomes couvertes 
en tuiles , pas une seule place publique , pag 
un monument moderne à citer, telle est 
Bourges , c'est-à-dire , non une viMe , mais 
un encombremeat d'habitations s&iis chatcie^ 
comme sans ordonnance: h peinêy trouve^ 
t-pn aujourd'hui ides veetîges d\m ancien 
amphithéâtre ^^onstrait'par les Romains. 

La maison eompiune i'appelle un de ces 
* grands' exemptât de lit vicissitude des for^ 
tunes humaines , une de ces leçons toujours 
infructueuses de l'instabilité des grandeurs, 
des richesses ct.de la protection -des rois. 
Cette maison était le palais du célèbre Jac- 
ques GîBur, Il était né d'un mar^ihand pel- 
letier de cette ville; de petit mercier* qu'il 
fut d^abord. , il devint négociant et banquier. 
Ce'gr^pd hc^mroe établissant son eomftièi'céf , 
iQoin^ encore sur sohlvabileté que èurûnfë - 
honorable loyauté i* obtint bientôt un^ ré* 
putdtion d'estime^ tellc>que tous les tré- ^ 
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sors de FAsie , de TEurope et de TAfrique 
France, semblèrent s'ouvrir à sa voix pour accroî- 
tre ses richesses. Bientôt , ses nombreux 
vaisseaux couvrirent la Méditerranée, ses 
comptoirs se multiplièrent , et il vît en* peu 
de temps plus de trois cents faoteuts a se» 
ordres. Dans ladétresseoù se trouva CJhétrles 
VU, il lui fut d'une si grande'' ressbtii'ce, 
que sans lui ce prince aurait manqué de 
tout. Jacques Cœur lui cnvojait tous leé 
jours , à Bourges , deux poulets et une queue 
de mouton pour son dîner. 

Ce moparque étant rétabli sur son trône, 
Jacques Cœur devint son favori , et sous 
le titre, modeste d'ai^entier , fitt vérita- 
blement surintendant des finances. MaU 
heureusement pour lui, Charles VII avait 
une maîtresse, Agnes Sorel ^ qui contreba- 
lançait le crédit du ministre des finarices. 
Cependant cette dame, tant qu'elle vécut, 
ne put venir à bout de le perdre, elle ta*en 
triompha qu'après sa mort. Alors on saisit 
le moment og le roi était dans la plus grande 
attliction ; on supposa que Jacques Cteûr 
était coupable de l'avoir empoisonnée. Un^ 
procè9 lui fut intenté , et il fut arrêté en 
i4^a. Le roi ne voulut point Teritendre; 
U fut conduH dejohâteaju^en chatei^u pen- 
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dant plus d'un ao , et eofin jugé et eopdamn^ 
par des commissaires; nous avons encore ï*^' 
les pièces de son procès. Il ne paraît pas 
^u on ait pa rien prouver contre lui con- 
cernant TadministratioD des finances. Sur 
le fait de J empoisonnement à* Agnes So- 
Ttl y il. n'y eut qu^ des souprons mal ap* 
puyés; cependant.il fut condamné à faire 
amende honorable , à payer une amende 
de cent niille écus , à perdre tontes ses 
charges et tous. ses emplois, et à être banni 
du royaume* On lui fit même regarder 
comme une grâce , la vie qu on lui laissait. 

L'infortuné Jacques Coeur subit son ar* 
rêt et sortît de France ; mais il trouva des 
ressources dans ses facteurs et ses corres- 
pondans qui se piquèrent , à son égard , 
de bonne foi, et de recpnnaissance. Enfin » 
il se retira dans l'ile de. Cbypre où il jmou-« 
rat après jr. avoir (ait une* nouvelle fortune* 
et sy être remarié. 

La ville de Bourges a produit un grand* 
nombre d'hommes de lettre^ «céiëbres. On^ 
distingueVprincîpalemisnt: 4^. pèi*e Bourda- 
loue ^ le plus gj^and orateur chrétien , et un- 
des plus savans hommes, que la France ait 
eu. .... 

A dçux^ 011 trois lieueâ de Bourges , ôq 
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%oît encore les traces du camp de yercirt'* 
France, gentorix , et diflPérens restes d'antiquités 
romaines , dont on peut trouver l'explica- 
tion dans les commentaires de César ^ et 
l'histoire de sa guerre dans les Gaules. 

Je n'ai vu aucun lieu remarquable dans 
la route que nous avons prisé pour aller 
de Bourges à Sancerre , une d^ villes de 
-cette province, dont l'histoire est très-cu- 
rieuse. Elle fut , durant les guerres de re- 
ligion , un des principaux boulevards des 
calvinistes. Charles IX la fit assiéger eu 
1669 f par le comte de la Châtre, gouver-* 
neur du Berry, qui fut obligé de se reti- 
rer au bout de cinq semaines. Le même 
général vint Tasdiéger de nouveau en iSyS. 
Il l'attaqua d'abord de vive force , mais inu- 
tilement; il fut repoussé à tous' les assauts; 
enfin , il prit le parti de changer le siège 
en fadocus , pour réduire les habitans par 
la famine.Bientôt les habitans se'trontërent 
réduits aux plus dures extrémités. Tout ce 
que la famine peut réunir d'exemples épou- 
vantables se réunit dan» les mnts'de San- 
cerre. De la chair des animaux lés phis im- 
mondes , on passa à en dévorer la peau. Bien- 
tôt l'herbe des remparts , les insectes lea 
plus dégoûtâns ^ le cuir des harnois ^ les 
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parchemins des archives, les cornes de 
pied de cheval , de bœuFs , de vaches, Ftaace. 
devinrent les alimens recherches, disputés, 
arrachés par la faim dévorante. Bientôt les 
tombeaux furent enfoncés , et la mort en 
sortait avec les festins exécrables que le 
besoin de vivre inventait. Enfin , un crime 
épouvantable que le soleil n'avait point éclai- 
ré depuis la chute de Jérusalem , se renou- 
yella dans Sancerre; un père, une mère 
égorgèrent leur propre enfant et s'en nour- 
rirent. Au mois d'août , la place se rendit 
et les fortifications eu furent rasées. 

Pour achever de connaître le Berry, je me 
suis rendu à Issoudun. Le pays est plat, les 
faibles collines qui s*y rencontrent , n'y 
semblent distribuées que pour indiquer les 
réservoirs souterrains des nombreuses sour- 
ces qui l'arrosent. 

Cependant ces cantons ne sont pas ^a* 
lement fertiles comme le. semblerait indi^ 
querl'humiditégénérale du sol. (^e froment^ 
le seigle^ l'avoine, l'orge, le bjé noir, teU 
sont les grains qu'ils fournissent avec assez 
d'abondance ; et si ces productions étaient 
mises en valeur avec plus de soin «C d'in- 
telligea^e^ elles suffiraient k la coasomo(^ft- 
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tîon du pajs, la population même fût-elle 
Ffiiucr. doublée. 

I^soudun est une ville assez consîderar- 
ble , et la seconde du Berry. Le nombre 
de ses habitans est au-dessus de douze 
mille; ils font un assez grand commerce de 
bôîs et de bestiaux. Les chapeaux qu'on y 
fabrique sont d'un fort bon usage pour les 
soldats et lescavalierspls'y tient huit foires 
tous les ans. Cette vîlle serait sans doute 
plus considérable , si elle n'avait essuyé 
en ii3ô , i5o4 et i65i , trois grands incen- 
dies qui y firent les plus affreux ravages. 
EUle est entourée d-un pays plat ^ mais riant 
et découvert. On croit retrouver encore 
quelques vestiges de son antiquité. On sup- 
pose que le .faubourg de Saint-Parier était 
]e lieu de sa première assiette. Cette ville, 
située sur une petite rivière appelée T'A^o/^, 
passait jadis pour une forteresse ; elle était 
ceinte de murailles épaisses ; flanquées de 
tours, où se trouvait renfermé un château. 
Ce château a été brûlé, et Ton y voit en- 
core les restes d'une tour dont ia forme 
était collossale et bizarre. Elle représentait 
un cœur dont l'appendice était vers le châ- 
teati y et les joues du côté de la ville. 
' Eo général , on voyage tristement xUns 
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tous ces cantons. Le site est monotone, et 
l'œil n'éprouve point de distraction ; des Fraa«9» 
plaines , des brujëres, des villages rares, 
peu ou point de villes ^ peu de vie dans 
les campagnes , parce que l'agriculture esc 
extrêmement négligée. Toutes ces causes 
réunies effacent tout sentiment de plaisir 
et d'intérêt dans lame du voyageur. Argen- 
tan est le seul endroit où la scènç soit pi- 
quante et pittoresque. A peu près à une 
lieue de cette ville , on rencontre une chaîne 
de rochers. On arrive sur le bord d'une- 
vallée étroite et profonde que le chemin 
traverse. Des collines couvertes de bois 
s'amoncèlent les unes sur les autres , se 
présentent tout-à-coup à la vue , sans que 
rien prépare à cette surprise. La vallée 
étroite et ténébreuse semble dérober aux 
regards des hommes les sombres tours d'un 
antique château ; sur la gauche , une tour 
plus robuste a défié les âges, et perce encore 
avec fierté au-dessus de ces bois. La scène 
se prolonge jusqu'à Argentan ; une masse 
énorme de rochers semble , pour ainsi dire, 
suspendue sur cette ville , et menacer à 
chaque instant de l'engloutir sous sa chute. 
La Creuse serpente agréablement dans cette 
vallée , sur un tapis de verdure. Quelques 
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5 ruines d'une antique forteresse ajoutent à 



Frajico. la bcauté du paysage. * 

La Châtre , Chatillon , Châteaux-Roux Je 
Blanc-Buzancoîs n'offrent rien h la curiositë 
du voyageur , que Tespèce d'indolence des 
habitans. La terre ne demande qu'à pro- 
duire, et elle est mal travaillée. Le peuple 
qui habite ces contrées , est plutôt pasteur 
que cultivateur, et encore ne tire-t-îl pas 
de ses bestiaux tout l'avantage possible. Les 
mines de i'er y manquent d'activité , et les 
bois y sonj mal exploités. Le défaut de 
débouchés est en partie cause de cette-iner- 
tie; et cependant peu de pays sont coupés 
par un plus grand nombre de rivières. Avec 
leur secours, et en versant dans .des canaux 
l'immense quantité d'eaux mortes qui y 
croupissent, on trouverait le double avan- 
tage de la salubrité de l'air , et d'augmen- 
ter le volume des rivières qui deviendraient 
plus navigables. 

Nous voici revenus sur les bords de la 
Loire, et le nom de jardin de la- France, 
dont la Touraine est en possession depuis 
si long-temps , n'est point un titre usurpé. 

La température du climat, la fertilité du 
terroir, la variété des productions de la terre 
le lui ont mérité. J'observerai cependant que 
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dans certaines provinces que j'ai déjà par- 
courues , principalenient dans le Langue- 3?»ûa«. 
doc, j'ai trouvé àe^ jardins non moins éten- 
dus, et non moins beaux que celui-ci. J'y 
ai vu de très-vastes cantons aussi riches , 
aussi agréables , aussi délicieux que les meil* 
leurs de la Touraîne. 

Cette province est divisée en deux par* 
ties inégales, par la Loire qui la traverse^ 
et arrosée par seize rivières qui vont se 
jeter dans ce fleuve. Cependant, la richesse 
et la qualité du sol n'y sont pas partout les 
mêmes. On y distingue quatre cantons, 
dont les bornes ne sont pas bien fixées. Les 
Varennes qui s'étendent le long de la Loire, 
sont des terres sablonneuses, faciles à culti-* 
ver, et toujours en labour. On en tire la 
gaude pour les teintures. Le Verton passe 
pour être le meilleur de touè ces cantons; 
le terroir en est gras , et dans une situa- 
tion élevée. La Champagne est une« petite 
contrée située entre le Cher et l'Indre ; c'est 
un pays assez uni , dont les terres sont 
grasses et fertiles ein froment. La Brenne 
^stuoe terre humide, marécagcuseet pleine 
d étangs. Les coteaux de la Loire et du Cher 
sont chargés de vignobles qui donnent des 
vins en abondance. Les plus estimés dans 



3î HISTOIRE GÉNÉRALE 

toute la province sont ceux de Voui^raL 
Vmnfi: Il y avait ^ dès le seizième siècle , des 
ponts de bois , établis pour la facilité du 
commerce , sur tontes les rivières qui se 
jettent dans la Loire. Maintenant plusieurs 
de ces ponts sont de pierres , mais on a 
toujours eu beaucoup df peine à en cons- 
truire sur la Loire , à cause de la largeur 
et de la rapidité de ce fleuve^ ce qui exige 
qu'on entretienne avec grand soin les le- 
vées qui bordent la Loire , et dont on Fait 
remonter Torigine jusqu'à Charlemagne. 

Les forêts étaient autrefois en bien plus 
grand nombre dans la Touraine^ qu'elles 
ne le sont aujourd'hui , et celles qui sub- 
sistent encore , étaient plus étendues. Les 
principales sont celles d'Amboise qui a en- 
viron seize mille arpens » celles de Loches 
et de Chinon , chacune d'environ six mille 
arpens. 

Les curiosités naturelles répandues dans 
la l^ouraine sont très-remarquables. On fixe 
principalement son attention sur les Gout- 
tières , les Caçuii/ières et les falanières. 
Les Gouttières , à deux lieues et demie 
de Tours , sur le chemin de cette ville a 
Chinon , sont des grottes que Ion a sur- 
nommées ainsi , parce qu'il en dégoutte 

continuellemen 
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fjontînuellemènç de reau. Voici une des- 
cription dét£^îllée et curîçuse qqe uoias. en -^-^^^ 
a laissée ua autçvir inpderae qui les avait 
soigneusement observées. 

« On descend , dit-il , dap§ ces cuves,. 
« par plusieurs ouvertures. Celle par lar 
« quelle j'y suis QÊ(iré , cpoduit , à maiii 
« droite , dans une espèce de chambre beau- 
<c coup plus profoude qu^ large , et si basse , 
« qu'où ne peuf s'y tenir debput. Le yo- 
« cher qui couvre cette chambra , y forme 
« un plafond naturel. L'eau qui en distille 
« sans cessç a couvert cç plafoud d'une 
« croûte blanche , telle qvi'ou en voit sur 
« des biscuits ou des masse-p^^ius glacés , 
« et a form^^ en ton^b^nt, plqsieiirs gpqtte^ 
«( blaoches I durcies et un peu allongées, 
t€ comme si l^on avait attaché , à ce plafond, 
i< plusieurs clous 4c girofle çnduits de 
<t çucre. 

« De |à , on toi^rpe k m^in gauche ^ sous 
«< une espèce d'autel long , hirge et h^ut 
« à proportion. Cet autel est tout d'une 
« pièce , et d'une bellç pierre blaoche et 
« dure. Il a été forix^é par l'çau qui tombe 
« du roc , et qui se pétrifie çu tombant , 
« comme on le remarqu^ par les rocailles 
« de pierre , çq. fàçç^ d? çl^Pps gu de 
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« cristaux^ attachées au roc qui fait comme 
« le fond de Tautel, et que Tèau qui en 
« découle goutte à goutte , a formées de 
4c la même manière. 

« De cette cave , on passe par une ou- 
M verture fort basse , dans une chambre 
4c plus longue que lar^e , dont les deux 
« bouts présentent un dès spectacles les 
« plus brillans et les plus curieux. Ce sont 
« deux grands rochers de pierre blanche 
« comme de la neige , et dure comme du 
4< marbre , de figure pyramidale , formés 
K par plusieurs cordons rentrans^ posés les 
« uns sur les autres avec une régularité 
4< surprenante 4 et ornés naturellement de 
« petites écailles , cçuchées et creusées 
« comme si on les eût travaillées au ciseau. 
« Le cordon le plus haut et le moins large 
<c renferme un bassin toujours rempli de 
« Teau qui dégoutte de la voûte , et qui se 
« débordant , coule sans cesse dans les 
« contours des rochers, et entretient plu- 
^ sieurs autres bassins plus petits, que la 
u nature a formés dans chaque cordon , de 
«c distance en distance. 

« Entre les deux rochers de cette cham- 

• 4^ bre, il y a plusieurs lagunes ou flaques 

« d'eau peu profondes , dont la surface est 
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« touverte d'ube croate de gjlace de Tépaîs- 

« seiir d'une feuille de tôle. Ces croûtes se F»»**' 

^ précipitent à mesure qu^elles s'épaissis-^ 

« sent. Dans ces flaques d'eau , aussi bien 

^ que dans lés bassins des rochers > on trouvé 

« quantité de petites drâgëés , de pierres 

*•< de toutes sortes deHîgurés , dôbt quelques* 

« unes sont sS blanches et si bien arron- 

« dies, qu'on les prendrait pour des dra-^ 

« ge'es véritables. Enfin > les morcéatix dô 

« pierre qu*t)rt ne détache, qu'avee bien dé 

« a peine , des voûtes , de Tautel et des 

« rochers , sont entièretbent semblables à dû 

« sucre > à la pesanteur près: un homme 

« attentif s'j^ tromperait. » 

Les coquillières sont des toqtiiilés dé 
toutes les espèces que Ton trouve en terré 
dans toutes les partiels dé laTouraine; mais 
jamais à une grande distance des rivières t 
ôny reconnaît celles de toutes les classés 
connues dans la mer ^ et tnèmé des CorauJfc 
et madrépores: Les Falunières sont un 
canton d'environ néUf lieues en carrée à six 
lieues de Tour, et à plus dé trente-six de 
Jamer,qui est remplie de différentes Couches 
de coquilles brisées, couvertes de plusieurs 
lits de terre blanche et calcaire^ que Ton 
appelle enTouraiueyà/i^/i. Ce n'est presque 
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iB dw nos jours €|ue Fqb cb beaucoup dts^ 
J^ranc^ cut^ Mr cette sifl^gularîté; e£ certainement 
il j a matière. 

hâ ville de ToTirsest&ituée d9«it» une belle 
plaioe , sur la rivegaticbe de laLoire , entre 
ce fleuve et la rivière de Cher, Soit qu'où 
L'aperçoive en y arri^vAi^l^du cdté de Paris ^ 
soit qu'on Iacdnteui|)l0eoven4ntdePottiers, 
peu de villes se présentent ateq plijis^de ma- 
jie^éyAubQUt de là belle routé qui y aboutit , 
nous avons trouvé une. rue majestueuse qui 
tra,Yerse lai vHIe dans son entier ^.et se ter- 
mine à Tun des plus beaux ponts dont Tar- 
cbitecture fraôçaise s'honore ; de superbes 
maisons bâties en pierres de taillé bUndbtes 
bcH'dent eette rUe. De chaque c6té.^.dea trot- 
toirs , larges et commodes garantissent les 
^ eitoyena des accidens. En suivant celte rue^ 
digue; djess plus belles villes de l'Europe ^ et 
qui ressemble beaucoup à la sirada reajo 
de Lisbonne^ on arrive enfin au pont hardi 
Que l'art a jeté sur. la Lotre. Il est soutenu 
par iquinze arches plates^ de soixaiite-qûinze 
pieds d'ouverture. Tout auprès est l'ancieu 
château : c'est là, que fut enfermé le fils aind 
du duc de Guise , après que son père eut 
été ti»é à Blois ; mata il ti'ouVa le mojen de 
S:'évader. 
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Les reprpàrxs ^m^M nâe ^belle prehner 
nade., ainsi qBC ile<{^qai iffuî «st sur 4a rivière ; *•»«««• 
urnis la plus agréable e«t celle du mail , thr^ 
j»ée par deux allées d'or riyes, etiongde plus 
de mille pas. î . j 

L'architecture godiique d'un 'genre h\ea 
.cppofië sans doute Ma. iK>ble4firi>p4ict<é^s 
mooumens de la Grèce Qt de 'R6itH>, ëta4e 
toute sa magoificence dans les deu^x temples 
principaux de'Tours, ia^arhédrafl^eti'^lise 
de Saint- Martin. La^oàtbédrale est vrai^ment 
admirable par:la:graiideur de son vaisseau , 
par la hauteur et Tél^vatlon de ses voûteà , 
par Textrême légèreté de- ses piliers. Le por- 
tail ne le cède ni en iriçkesse ni en majesté 
au portail de Rhej>ms. 

L'église de Saint-Martrn de Tours |)as^ 
pour une des plus vastes de l'Europe; et^ 
est flanquée par deux tours ^si élevées 1 qu'on 
les voit de dix lieues h la ronde* 

J'ai observé avec attention les 'bitiniens 
qui composent le monastère àe Marntôiir 
lier. Je n'ai pas oublié surloutde me faille 
montrer la cuve de Saint -Martin; >c'e8t un 
bassin creusé naturellement dans le roc', 
et qui , par une espèce de miracle , reste 
toujours rempli d'une eau très-^pure pour les 
besoins du couvent. Cependant ceicc cuve 

C 3 
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çst^ en certaines ^opées^ moins pleine que 
F^nce. dan& d'autres ; et les paysans et les vîgne- 

.rons viennent la consulter comme un oracle 
qui doit leur indiquer si la récolteet les ven- 
danges seront abondantes. 

!Paas le tempsqueleamanufacturesétaient 
les plus, florissantes à ^ours^ on comptait 
dans, cet te ville près de soixante mille ha- 

^^bjtans. Le nombre en est réduit aujourd'hui 
à environ trente-cinq mille. Le& états-géné- 
raux y ont été assemblés trois fois dans l'es- 
pace de moins d? cinquante ans en: 1470^ 
^ ^ 1484 et 1606. Mais de quelle utilité furent- 

$ls au peuple , à la nation française ? 
* Cette ville est la. patrie de P. René Bapin. 
Ce Jésuite né avec un génie heureux et 
un goût sûr ^ auxquels il joignoit un cœur 
droite un caractère aimable et des mœuirs 
douces. Il nous a laissé beaucoup d'ouvrages 
français et de poèmes latine. Parmi ces der- 
niers, on distingue principalement celui des 

jardins yVXdX chet-d'œuvre digne du siècle 
d'Auguste , pour l'élégance et la pureté du 
langage , l'agrément des descriptions , et le 
choix des fables riantes, *dont l'imagination 
du poète a pris soin de l'embellir. Neriçauh 
Destouches y le meilleur de nos poètes comi- 
ques après Molière et Regnard ^ naquit 
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aussi à Tonrs. Tout le monde sait que dans 

le Philosophe mariée Destouches a mis au Fnmèe. 

théâtre sa propre histoire. 

Richelieu, où naquît le fameux cardinal 
de ce nom ,.est une des plus belles villes que 
nous ayons rencontrée dan^ces cantons. Ce 
n'était jadis qu'un village ; le cardinal y 
naquit^ il voulut que ce fût une ville ; le 
cardinal mourut , et bientôt ce ne fut qu'un 
désert. Des édifices superbes et le silence de 
l'abandon ; des rues magi^iSques et des pavés 
ombragés d'herbe ; les pilastres de la gran- 
deur, et la tristesse de la misère. Tel est 
ce monument de la vanité du pouvoir et de 
la richesse. Quand on parcourt cette ville 
et qu'on se rappelle Fernej, c'est alors que 
l'on apprend à juger de quelle importance 
est l'amour de l'humanité dans un grand 
homme. 

A Chanteloup , l'ame est plus ouverte 
à l'indulgence. On seroit tenté de croire 
que Choiseuil embellit Chanteloup pour at- 
tester au monde qu'il connut les revers. 
Les environs de Richelieu sont secs , in- 
cultes, graveleux; ils ont quelque analogie 
avec l'âpreté du ministre de Louis XHI. 
Les approches de Chanteloup sont fraîches , 
délicieuses j couvertes d'arbres élancés^ de 

C 4 
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Forêts majestueuses, tout-à-la-fois spectacfe 
Fianee. Ju gage et emblème de Tambition. A Riche* 
lieu, des façades uniformes^ la monotonie 
de )a main-d'œuvre , tout pour les yeux , 
rien pour lescœurs ;àChanteloup du-moins, 
un temple à ramitté ; quand on le voit , on a 
Je plaisir d'oubKer le ministre pour se sou- 
venir de l'homme. Il en méritait donc le 
titre parce qu'il eut des amis dans l'adver- 
sité. Les noms de ceux qui visitèrent Choi- 
«seuii dans son exil, sont inscrits dans ce 
temple. C'est une pagode chinoise , haute 
de plus de cent preds , bâtie sur un tertre , 
d'où elle domine sur la plus vaste perspec- 
tive. 'Li le coup d'ûeîl , le bâtiment , ces 
Itiarbres élégans , chargés du nom des amis 
du ministre dans la disgrâce; tout porte 
dans Tamc une sorte de sentiment auguste: 
c'est qu'il est rare de trouver une idée mo- 
rale imprimée suf un monument de Ja 
grandeur. 

A Chanteloup , c'est bien moins le château 
que noirs avons admiré » qu'une superbe 
vacherie que le ministre avait tait cons-- 
truirc. A droite et h gauche , chaque vache 
-avait un appartement séparé, et le bâti- 
'ment en Contenait soixante-douze. Il avait 
son infirmerie où l'on retirait celles que la 
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nature appelait à l*înfirmîtë. Cétaît de la 
Suiss^e qu'il avait" tiré une colonie de ces Feutre. 
utiles et intérressans animaux au nombre 
de cent vitig^t, 

Chanteloup est tout près d'Amboise. 11 y 
a près de cinq mille habitans dans cette 
ville, qui n'est pas fort grande, et qui , à 
proprement parler, n*a que deux rués et 
un château , dont la fondation est ancienne. 
Cette ville est commerçante , elle a été pos- 
sédée pendant plus de cinquante ans par 
une famille qui a produit le célèbre Georges 
d'Amboise, cardinal , ministre sage, judi- 
cieux, ferme, expérimenté, sans avoir un.- 
grand génie et des vues bien étendues , qui 
gouverna sôus Louis XU , avec douceur*, 
et rechercha constamment la gloire du 
royaiime et le bonheur des français. Prélat 
vertueux , qui ne posséda jamais qu'un bé- 
néfice. 

La ville d^Amboise est très-fameuse dans 
nôtre histoire par la conjuration qu'y for- 
mèrent les prôtestans, d'enlever le roi Fran- 
çois II et les 'Guises. 

La 'forêt d'Acrthoîse s'étend au sud et k 
l'est de laville , entre la Loire et 1e Cher ; 
elle contient seize mille arpens. A quelque 
distance d'Amboise et de la Loire , j'ai vu 
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un gros bourg dont la situation est bien sin- 
France, gulîère ; è est Montloys. La plupart des 
maisons y sont enterrées dans la montagne : 
on se promène au-dessus , et Ton peut dire 
que ces bâtimens sont couverts de gazon» 
à travers lequel on voit sortir des cheminées. 

En me rapprochant de Tlndre, j'ai trouvé 
la ville de ZiOc^e^ , située sur cette rivière, 
qui , se partageant en deux bras , forme dif- 
férentes îles très-agréables. On y compte 
environ quatre mille habitans. Elle est en- 
tourée, d*un côté , de collines chargées de 
vignes , au bas desquelles sont des vallées 
très-fertiles ; et de l'autre , d'une grande 
prairie traversée parun pont d'une longueur 
, extraordinaire. 

Un des disciples de Saint-Ours, patron 
du paj's, et qui vivait au cinquième siècle, 
lit bâtir sur Tlndre un moulin , qui subsiste 
au moins depuis mille à douze cents ans« 
Mais ce qu'il y a d'extraordinaire^ c'est que , 
suivant l'opinion des habitans, la même 
meule placée par le saint^y sert encore, 
saris qu'il s'y soit fait aucune diminution, 
quoiqu'elle ait été aussi souvent occupée 
que les autres. Cette meule n'a que sept 
pouces sept lignes d'épaisseur , et dams tou9 
jes ancieps baux il eu est fait mention ^^ sui: 
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ce pied là les bonnes gens vont souvent ^sur- 
tout quand on la pique , en gratter des ra^ Ftbdm. 
dures qu'ils mettent infuser dans de l'eau , 
qu'ils boivent pour guérir de la fièvre. Au 
reste ^ \\y a, quelque années que cette meule 
$e fendit en travaillant , ce qui est cause 
qu'on la lia d'un cçrcle de fer j le petit peuple 
est persuadé que ce malheur arriva un soir 
que l'on surprit un valet et une servante 
appujrésimmodestement contrecette meule. 

C'est dans l'église de la Collégiale, et au 
milieu du chœur, qu'on voit un magnifique 
tombeau de marbre noir , élevé de terre 
de trois pieds: au-dessus est la figure en 
niarbre clair, di Agnès ^curelh (Sorellc) , 
inaitresse du roi Charles VII : deux anges 
tiennent l'oreiller sur lequel repose sa tête, 
et à ses pieds sont deux agneaux. Autour 
^ de ce tombeau on Ut cette épîtaphe : Cygist 
noble demoiselle Agnes Seurell , en son 
o^ii/ant dame de beauté , rochesserie , d^Isr 
soudun , de Vemon sur Seine ^ pieuse en- 
vers toutes gens , et tfui largement donnait 
de ses biens aux églises et aux pauvres jr 
laquelle trépassa le neuvième jour de fé^- 
prier de Van 1449. Prie^, Dieu pour Famo 
d'elle. Amen. 

A.U haut de 1% tombe op lit, uqe ^u.ti;^ 
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^pitaphe en vers latins. Lie cœur d'Agnes 
FEaaee. Sorel est dëposë dans une niche pratiquée 
dans le pilastre qui soutient la voûte du 
sanctuaire du côté de l'épitre^ et au -des- 
•sus du balustre. Cette niche est fermée d'une 
taUe decuivreen deux parties^ qui portent 
chacune une épitaphe aussi en vers latins. 
On y dcMioe à Agnès Sorel la douceur et la 
simplicité de la colombe , la blancheur des 
cygnes, la rougeur de laflamme , une beauté 
extraordinaire et les couleurs des fleurs du 
printemps : on y fait Téloge de son accès 
facile , de la douceur de son caractère y de 
son empressement à faire finir les procès» 
de sa libéralité envers les églises et de sa 
charité pour les pauvres. 

A mon départ de Loches » après avoir 
traversé la Claye, j'ai vu sur la rivière de 
Creuse la petite ville de la Guiercke , et son 
château qui est situé dans un lieu très- 
agréable. Il a été hati par Ag^ès Sorel. Dans 
le tempsque Charles VII demeurait àTours , 
ilenpartaitsouvent-pour se rendre au-près 
de sa maîtresse , et Ton appelle encore la 
porte par où il passait la porte de la Guierche- 
C'est dans ce château que les amours de ce 
monarque et de la demoiselle se condui- 
sirent et se conclurent. De nos jours , on 
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voyait eiKore sur les cheminées de ce châ- 
teau , pelotes à Fresque , très • clairement , France, 
les progrès et les succès de cette passion. 
Vers lé sud-ouest de ce lieu est la petite 
ville de La Haye, agréablement située sur 
la rivière de Creuse. Elle est la patrie de 
13iétïé Descartes , ce père de la philosophie 
moderne # aux travaux d;.quel nou« devons 
la renaissance des arts et des sciences. Cest 
lui qui enseigna la vraie méthode d'étu- 
dier les merveilles de la nature, et qui 
ouvrit la carrière. On a fait Ijeaucoup de 
parallèles enCrecegrandhomme et Newton, 
qui est venu après lui.. Un des plus justes 
est celui de Fontenelle ; et j'ai lieu de croire 
qu'on ne ^era pas taché de le retrouver 
ici. « L'attraction et le vide, dit ce savant, 
«< bannis de la phj^sique par Descartes, et 
^ bannis pour jamais , selon les apparences, 
« y furent ramenés par Newton, armés 
« d'une force nouvelle dont on ne les^croyaic 
« pas capables. Ces deux grands hommes, 
« qui se trouvèrent dans une si grande 
« opposition , ont eu de grands rapports* 
« Tous deux ont été des génies du pre« 
« mier ordi*e , bés pour dominer sur lesr 
« autres esfMrits , et pour fonder des em- 
« pires : tous deux , géomètres excejlens , 
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« ont cru a la nécessité de transporter lA 
Frince. « géométrie dans la physique : tous deuï 
«ont fondé leur physique sur la géomé-^ 
« trie, qu'ils ne tenaient presque que dô 
« leurs propres lumières. Mais le premiqf 
« prenant un vol hardi , a voulu se placetr 
4< à la source de tout, et se rendre mattrd 
H des principes par quelques idéed claires 
« et fondamentales, pour n'avoir plus qu'à 
4c descendre aux phénotnënes de la na* 
« ture^ comme à des conséquences néces* 
«( saires. Le second , plus timide ou plus 
<c modeste ^ a commencé sa marche par 
« Tappuyer sur les phénomènes , pour re* 
«c monter a des principes inconnus , résolu 
H de les admettre , quels que pût les donner 
« Tenchaîncment des conséquences. L'ua 
« part de ce qu'il entend nettement, pouï* 
« trouver la cause de ce qu'il voit; Tau-» 
^ tre part de ce qu'il voit pour en trouvei* 
«( la cause» soit claire, soit obscure. Les 
« principes évidens de l'un ne le conduis 
« sirent pas toujours aux phénomènes tels 
« qu'ils sont. Les phénomènes ne condui*" 
« sirent pas toujours l'autre à des prin-' 
« cipes évidens. Les bornes qui , dans ces 
4( deux routes , ont pu arrêter deux hommes 
« de cette espèce , ne sont pas les bornes 
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^ de Icnr esprit, mcîs les bornes de Tes-^ 

« prit humain. » Ftinoe. 

Des bords de Tlndre , je suis redescendu 
vers ceux de la Vienne, où est la petite 
ville de VIsle-Bouchard , qui contient en- 
viron treize à quatorze cents habitans. Cette 
ville est la patrie A* André Duchesne ^ ap- 
pelé de son temps le père de l'histoire de 
France. C'était en effet un des hommes les 
plus savans que nous a^^ons eu pour l'his- 
toire: il nous a laissé plus de vingt vo« 
lûmes in-joUo. 

Au-dessus de \lsh • Bouchard , est la 
ville de Chinon , située sur la Vienne , 
peuplée d'environ cinq mille habitans, 
Charles VII s'y tenait souvent pendant 
qu'il disputait son royaume aux Anglais. 
Ce fut là que la fameuse pucelJe d'Orléans 
vînt le trouver. 

L'Anjou, que nous avons ensuite par- 
couru, est un pays varié de plaines et de 
collines, quoiqu'en général il soit plus 
uni que montueux. Le climat en est saia 
et tempéré. On compte dans cette province 
jusqu'à quarante -neuf rivières qui larro- 
^ent. Le terrain y est fertile, les pâturages 
y sont abondans, et l'on y nourrit quantité 
de bétail. On y trouve des mines de fer, de 
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» a. etain j de charbon do terre, et le» 
•"d^* "'■■loise» de la. France. Le com- 
[("^.^"nsporty est oomid^rable , vu 
et T ^ '^''^ circuler lea marchan* 
les production? de tout genre par 
^t par les rivières qui sy jettent. 
JnxÎB pratiqué le long de la Loire, 
^ *<»r la rive gauche, est bon , parce 
^* levées continuent pendant la plus 
^ Partie de son cours dans cette pro- 

1 ^ A^ ^^ Saumur, située sur la rive 
^ ^ de la Loire , a tou)our5 paru impor- 
' V.*^""**® ^^ ^°" Passage sur cette ri- 
• lJ"ples»iE-Mornay, qui en était gou- 
*^y', en fit une de» places fortes des 
o>8tes. Lors de la convention de l'édit 

antes, ils Curent obligés de quitter 
""r comme le reste de la France. Cette 

y perdit beaucoup et tut dépeuplée. 

* insensiblement elle s'est relevée de 

pertes , le commerce 6'y est rétabli , et 

^"bilans y sont revenus ou ont été reiD- 

'■'^•^fo'yfMuaUiecgraadcommercede 
•eailleiie. 

'fois lieues de Saumur est Doc , ville 

"ancienne. Ce que fy ai vu de plue re- 

*l^able, est une fontaine, qui pas&e 

pour 
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|)Our être une des plus belles qu'il y ait 

leo France f tant par la bonté et la quan- Franet* 

tité de ses eaux, que par son architecture* 

Elle est disposée en fer à cheval , et a 

soixante-douze pieds de circuit, sur deux « 

pieds trois pouces de profondeur. Ses eaux 

se déchargent dans un bassin qui est à sept 

à huit pieds au-dessous, et qui a cinquante 

pieds de long. A l'extrémité de ce bassin 

est un pont de pierre, sous lequel passent 

les eaux , qui servent ensuite à taire tourner 

six moulins. 

Sur les confins de TAnjou et de la Tou« 
raine, on trouve le bourg de Fontevrault, 
lieu principalement connu par son abbaye. 
Ce fut Tan 1099, que Robert d'Arbrissel, 
natif du village de ce nom en Bretagne, 
entreprit cette grande institution, où des 
religieux étaient soumis à des religieuses, 
et avaient une femme pour supérieure. 

A Textrémité méridionale du Saumurols, 
est Mirebalais, petit pays où les blés et lès 
pâturages sont aboadans. Il est fameux 
par la force et la beauté de ses ânes et de 
.ses mulets, dont la renommée était déjà 
établie au seizième siècle , comme on le 
voit dans les œuvres de Rabelais. Le seul 
lieu de ce canton qui mérite encore d'être 

Tome FI. D 
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5 nommé 9 est Moneontour , connu par la 
Jfaoee. grande bataille que les catholiques y ga- 
gnèrent contre les calvinistes^ le 3 octobre 
i566- 

Aune petite distance de Moncontour, 
est Loudun , situé sur une montagne , 
près de la Dive^ et qui peut bien être 
compté au nombre des jolies villes, quoi- 
qu'elle n'oflfre aucun objet qui mérite une 
attention particulière* 

Un homme trop fameux arendu cette ville 
fort célèbre dans Thistoire. C'est Urbain 
G r an die r^ qui mérite qupn le fasse con- 
naître d'une manière particulière. Fils d'un 
notaire de Sablé dans le bas Maine , il em- 
brassa l'état ecclésiastique , et devint bientôt 
chanoine et curé de Loudun. Aux agrémens 
delà figure, il joignait les talens de l'es- 
prit , et surtout celui de la chaire. 

La plupart des auditeurs de Grandier loi 
donnèrent d'abord desapplaudissemens^et 
les femmes, auxquelles il ne plaisait que 
trop, le recherchèrent. Fier de la faveur 
publique, il eut l'imprudence de braver ses 
ennemis et de les traiter avec hauteur. Mais 
ceux-ci préparèrent de loin leur vengeance. 
Le curé avait été directeur des Ursulines 
de Loudun , et s'il faut en croire le mercure 
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J^PMi^ais y il n'avait brigué cet emploi que 
pour faire de cet asile de la pudeur, le Fxancc. 
centre de ses plaisirs. Ses galanteries furent 
dénoncées à Tofficial de Poitiers^ qui le 
priva en léaç de ses bénéfices, et le coa- 
darona à la retraite dansun«éminaire. Gran^ 
dieren appela comme d'abusau présidial de 
Poitiers, qui le déclara innocent. . 

Ce jugement ne fît qu^irriter la haine et 
la vengeance de ses ennemis. Ils lui susci- 
tèrent , trois ans après , une affaire qui lui 
fut bien plus fatale. Le bruit 6e répandit 
parmi le peuple que les ursulincs de Lou^ 
dunéiaient possédées. Quelques religieuses 
eurent d'abord des visions la nuit; elles en 
eurent bsenttk le jour. Ce n'était dans leur 
maison que spectres et fantômes. Grandier 
se présentait à elles sous les plus horribles 
figures, et elles tombaient dans d'étrange? 
convulsions. Le curé de Loudun se plaignit 
qu'on voulait le. perdre, et prît 4es me* . 
snres pour se défendre. Ses ennemis , en 
effet, publièrent que c'était lui qui avait 
causé la possession par ses maléfices, et 
jx)ur le perdre plus sûrement, ils le noir- 
cirent auprès du cardinal de Richelieu, eh 
1 l'accusant d'être l'auteur de la misérable et 
I plate satire publiée depuis peu contre lui 
! D a. 
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sous le titre ri i » .. ' 

înmce. Laii^ 1 ^^ cordo finie re de Loudun. 

ture d ^^."^^"^* conseiller d'état, et créa- 

Migno ^*'^/^^''^ > «'^'^ant trouvé à Loudun , 
g^^^ ^^*^lbts directeur des ut-sulînes, lui 
^ . . ^S^^cît des troubles que Grandîer, 

^ oncert avec lé démôo , excitait dans le 

couvent T* j» \ % » 

ç^ 1 •*-^^cardî liai chargea Laubardemont 

. uze îuges des sièges voisins de Lou- 
. r ^^^'^mement crédules, de faire au 
^ure son procès. Grabdier ftit arrêté le 7 
ûecembrle i633 , et Conduit à Angers. La 
question qu'oh lui fît souffiir fut si cruelle, 
^u elle lu*! iràcassa tes jaittbès au point que 
ïa moelle sortait des os. 

*^ est sans douté bien 'extraordinaire 

qu on aft reçu en justice la déposition des 

diables , et que dans un procès criminel 

leur déposition ait sérvî de pfreuve. Mais 

<*e fait, quoique bien étrange, n'en est 

pas moins Vr^. Après avoir entendu As^ 

tdrot , de Tordit des Séraphins , chef 

dés diables qui posséclaiênt les ursulines. 

Casas y Cetsus y Acaos ^'Cedon, Asmodée , 

de l'ordre dès trônes ; Alex y Labulon , 

iN^ephlhaîim^ Chatn^ Vriel , Àlchas , de 

l'ordre des principautés , oti condamna le 

malhcurfeu* curé a la peine du feu, comme 

coupable du crime de masie et de passes- 
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sion. Grandier fut coodamnë sur le té- 
inoîgnage constant et unaoîme du père du Frano<« 
mensonge, il aima mieux mourir sans con- 
fession , qjue de se confesser à un des re- 
ligieux de St. François^ qu'on a^ait nommes 
pour l'assister , prétendant qu'ils étaient 
ses parties. 

Grandier fut brute vif le i8 août 1634. 
On prétend qu'il endura ce supplice ,criiel 
avec autant de constance que de résjgnar 
lion. Le supplice de ce prêtre ne rétablit 
point l'ordre dans le couvent des ufsuljnes.; 
}\ fallut continuer long-temps les exoixis- 
TOcs; car quoiqu'^v/7io</^^, Anton et Gre^ 
sis ffi fussent re-irés ^u premier ordrç 
qu'on avait ^onné, il en était assez d'autre^ 
qui disputèrent le terrain tant qu'ils pu- 
. rent. jLe père Su.r^n , jésuite , homme con- 
sommé danjs les voies de Dieu, avait été 
aux prises avec )ej5 djables après la mort , 
de Grandier. On voit p^r la relation qu'il 
en fit, combien ils lui .donnèrent de peine. 
Jamais ennemi ne ^'est mieux défendu 
dans ^es retranchen^ens. La prieure logeait 
Lci^iatan^ qui avait choisi pour demeure 
la tête de cette fille. Il s^ défendît jusqu'au 
5 novembre i635, (^ n'est pas, coipipe il 
Je dit lui-même, qu'il ne se fût repenti 

D 3 
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plus d*une fois d'être venu faire la relî- 
gîeùse à Loudun, où il avait eu beaucoup 
à souflR'îr; mais il n'avait pas été le maître 
dé s'en aller comme îl était venu. Balaam 
prit congé de la corripagnie le 29 du même 
mois; Isaaèarum y le Jour des Rois i636. 
Behemot fut celui qi;ii se maintint le plu& 
long-temps dans son poste. 11 tînt ton jus- 
qu'au i5 octobre 1637; maïs îl quitta la 
place après im vœtt que fît la prieure, 
d'aller en pèlerinage au tombea,u de saint 
François de Sales. 

voilà en abrégé l'histoire de la posses- 
sion de Loudun , que bien des gens ont 
régardée comme une ^ure momerie , et 
une affaire préparée de loin par Mignon 
et Barré sou adjoint, pour perdre Grandîer, 
faire parler d'eux, et attirer des aumônes 
au couvent qui était très-pauvre* Ils avan- 
cèrent que les diables se confondirent sou- 
vent, qu'ils manquèrent de parole, qu'ils 
savaient si peu de latin qu^ils répondaient 
tout de travers aux interrogations qu*on leur 
faisait , faute de les entendre; qu*îls fai- 
saient même un grand nombre de soîécismes, 
tant ils avaient mal retenu leur îecon. On 
ajoute que quelques filles séculières , qui 
avaient fait les possédées j avouèrent la frî- 
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ponnerie^ quand elles virent qu'on ne par-f 

lait plus de leur donner des maris, ainsi France, 

qu'on le leur avait fait espérer. 

Dans la partie de TAn jou qui est au midi 
de la Loire , nous n'avons trouvé que le 
petit bourg à^Aubigné qui mérite d'être 
connu, parce qu'il rappelle le nom que por- 
tait la famille dont était madame de Main- 
tenon. Une notice sur cette femme si cé- 
lèbre ne sera point déplacée dans mon récita 
La voici d'après les historiens de sa vie. 

Françoise èiAubigné parut dès sa nais- 
sance destinée à éprouver toutes les vicissi- 
tudes de la fortune. Elle naquit, en i63ô, 
dans une prison de Niort en Poitou, où 
étaient Constant d'Aubigné, son père; et 
sa mère , Anne de Carvîllac , fille du Gou^ 
verneur du château Trompettera Bordeaux. 
A l'âge de trois ans elle fut emmenée en 
Amérique ; laissée par la négligence d'un 
domestique sur le rivage , où elle fut près 
d'être dévorée par un serpent; ramenée or- 
pheline à Paris à l'âge de douze ans, et 
élevée avec la plus grande dureté chez ma- 
dame de Neuillant, sa parente. Scarron, né 
dune Kimille ancienne dans la robe, et qui 
logeait auprès d'elle, lui proposa de payei' 
sa dotj si elle voulait se faire religieuse, 

D4 
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ou de l'épouser , si elle voulait se marier. 
France. Mademoiselle d'Aubîgnë prît ce dernier 
parti , quoiqu'elle nVut que seize ans^ et que* 
le poète burlesque fût perclus de tous se? 
membres* Aussi iut-elie plutôt son amie et 
sa compagne que son épouse. 

Madame Scarron , devenue veuve , fut 
replongée dans la misère^ et fit solliciter 
envain ^ pendant long-temps, auprès de 
Louis XIV y une pension dont son mari avaie 
joui. Elle était sur-le-poînt de partir |>our 
Lisbonne^ où elle devait soigner l'éduca- 
tion des enfans d'une princesse , qui avait 
été elle - même élevée à Paris ; loi-squ'elle 
se fit présenter à madame de Montespan , 
maîtresse de Louis XlV.Je ne rcux point ^ 
lui dit -elle, me reprocher d! avoir ffuittc 
la France f sans en avoir r// la merveille. 
La favorite flattée du compliment, hii dit 
i\\k il fallait rester en France , et lui de- 
manda un placet pour le roi. Lorsqu'elle le 
présenta au monarque , Quoi , s'écria-r-îl , 
encore la veuve Scarron! n ent en drai-je ja- 
mais parler Vautre chose. — En i^érilé , 
Sire^ ré|K)ndit madame de Moniespan^ il 
y a longtemps if ne tous ne devriez pins en 
entendre parler. La pension fut accordée , 
et le voyage du Portugal rompu. Mad.ime 
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Scarroh , présentée auesi par madame de 
Montespan, fît i^QS renaercimens au ino- ir^uct, 
narque; et l\)n rapporte que LouiB XIV lui 
dit : Madame yjerons ^if^k aUendrelong-* 
temps j mais vous ai^ez tant d^ amis y que 
fai y oui a ai^oir seul ce mérite auprès dû 
a^ons. 

Madame de Montespan voulant cacher 
la naii^saiice desentans queHeespéralt avoir 
du roi , jeta )e$ yeux sur madame Scarron 
pour lui confier son secret et Téducation de 
ses enfans. Madame Scarron réjKjndità cette 
confiance; elle devînt gouvernante des en- 
fans de madame de Monrespan. Louis XIV » 
c]ui ne pouvait soufFrir les personnes qui 
montraient des prétentions à l'esprit , quoi- 
qu'il en eût beaucoup lui-même, témoigQro'it 
de I eloîgnement pour la gouvernante ; mais 
cela ne l'empêchait pas d^avoir une grande 
eslîme pour madame Scarron, puisqu'il ne 
balança pas a lui confier le duc du Maine ^ 
né avec un» pied difforme , lorsqu^il fut ques-^ 
tien de le mener aux eaux de Balaruc. 

Les lettres que la gouvernante eut occa-» 
%\ovk d'écrire au roi , effacëren-t peu à peu 
les impressions désavantageuses que ce mo-v 
narque avait prises sur elle; et après son re-^ 
tour , le petit duc du Maine acbcya do I.^ 
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faire reveDÎr de «es préventions. Le roî 
France, jouait souvent avec le jeune prince , con- 
tent de Fair de bon sens qu^il mettait jus- 
que dans ses jeux , et satisfait de la manière 
dont il répondait à ses questions. Vous êtes 
bien raisonnable f lui dit-il un jour: — IlJatU 
bien que je le sois ^ répondit l'enfant : fai 

une gùui^ernante quiest la raisonmême 

Allez y reprit le roi, lui dire que vous lui 
donnez cent mille francs pour y os dragées^ 
Elle profita de ce bienfait pour acheter la 
terre de Maintenon , dont elle prit le nom. 
Louis XIV passa insensiblement de l'aver- 
sion à la confiance^ et la confiance amena 
bientôt l'amitié. Placé, pour ainsi dire, entre 
le caractère inégal , bizarre, impérieux , «de 
madame de Montespan, et l'aménité, le bon 
sens , l'esprit doux et conciliant de madame 
de Maintenon , il finit par rompre toute 
liaison avec la première , pour s'attacher 
sincèrement à la seconde , qu'il fit dame 
d'atour de madame la Dauphine. Ce mo- 
narque était alors dans un âge où il sentait 
]e besoin d'adoucir les fatigues du gouver- 
nement par les douceurs innocentes d'une 
vie privée, et d'avoir une compagne agréa* 
ble, une confidente sûre dans le sein de la* 
quelle il pût déposer ses peines et ses plai- 
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sirs. Le père de Lachaise^ son confesseur,* 
luî proposa de légitimer sa passion pour Fiance- 
elle par les liens indissolubles d'un mariage 
secret , maïs revêtu de toutes les formalités 
de l'églîse. La bénédiction nuptiale fut don- 
née , vers la fin de i685 , par Harlay , ar- 
chevêque de Paris , en présence du confes- 
seur et de deux autres témoins. Louis XIV 
était dans sa quarante-huitième année, et 
madanfie de Main tenon dans sa cinquan* 
tîème. 

Ce mariage parut toujours problématique 
à la cour, malgré mille indices qui devaient 
le déceler. Madame de Maintenon enten- 
dait la messe dans une de ces tribunes qui 
semblaient n'être destinées que pour la fa- 
mille royale. Elles'habillait et sedéshabillait 
devant le roi, qui l'appelait madame tout 
court. Il allait tous les jours chez elle après 
son dîné, avant et après son soupe; il y 
travail lai t avec ses mi nis t res, pendant qu'el le 
s'occupait à la lecture ou à quelque ouvrage 
de main , s'empressant peu de parler d af- 
*fairesd'état,paraissant quelquefois les îgno- 
l'er, quoiqu'elles ne luî fussent point îndi'- 
lérentes, et rejetant ce qui avait la moin Ire 
apparence d'intrigue et de cabale. Cepen- 
dant le public lui reproche d'avoir influé 
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dans le choix du ministre Chamillard , et 
France, du g'cnëraf Marsin , ainsi que dans ia dis- 
grâce de Vendôme et de Catinat, 

On peut dire que rélévation de madanie 
de Maintenon fut pour elle une espèce de 
retraite. Renfermée dans so^n appartement, 
elle se livrait à une société de deux ou trois 
dames retirées comme elle^encore les. voyait* 
elle rarement. Son bonbeur fut de peu de 
durée : c'est ce qu'elle dit depuis dans un 
ëpauchement de cœnr: fêtais née ambi-- 
lieuse y je combattais ce penchant : quand 
des désirs que je r£ avais plus furent rem* 
plis ,/V me crus heureuse; mais cettt^ ivresse 
ne dura que trois semaines. Asser v ie an e ffë t 
aux volontés de Louis XI V, plusoocupée de 
lui complaire que de le g'Oiivernier , cette 
servitude » dans un âge avancé , la rendit 
plus maibeureiTse que l'état d'indigence 
qu'elle avait éprouvé dans sa jeunesse. « que 
« ne puis-je, dit-elle dans une de ses lettres, 
« vous donner mon expérience! que ne puis- 
ai je vous faire voir l'ennui qui. dévore les 
H grands, et la peine qu'ils ont a remplir 
«^ leurs journées ! ne vojess-vous pas que 
#r je tmeups de tristesse dans une fortune 
m qu'un aurait eu peine à imaginer! j'ai é\é 
^ jeune et jolie ; j'ai goûté des plaisirs , j'ai 
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» été aiipée par tout. Dans ua âge plus 

^ avancé , j'ai passé des années dans Je com- Fran««. 

» merce de l'esprit; je suis venue à la faveur^ 

» et je vous proteste que tous ces états lais- 

» sent un vuide affreux. » Terrible leçon 

pour les ambitieux. 

Madame de Maintenon se montra mo- 
dérée en tout, et principalement dans les 
jouissances de la fortune. Elle ne possédait 
que la terre dont elle portait le nom , et une 
pension de cjuarante^huî;: mille livres. Le 
roi lui disait souvent : mais madame, yous 
n'apeti rien à yous. — Sire, répondait-elle, 
il ne "VOUS est pas permis de me rien donner. 
Cependant elle n'oublia jamais ni ses amis 
ni les pauvres. Ma place , disait -elle , a 
bien des côtés fâcheux i mais aussi elle me 
procure leplaisirde donner. Elle influa sur 
la fortune de ses parens ; mais pas autant 
que l'aurait pu une personne parvenue au 
comble de la faveur. Son frère, le comte 
d'Aubigné, se plaignait sans cesse, elle lui * 
donna plusieurs fois les conseils les plus 
usages. « On n-est malheureux que par sa 
H faute, lui écrivait^elle, ce sera toujours 
.« mon texte et ma réponse à vos lamen- 
-k tations. Songez y mon cher frère , aux 
-'c< voyages d'Amérique , aux malheurs de 
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« notre père^ aux malheurs de notre en' 
fwuetf. « fance^ à ceux de noire jeunesse, et vous 
« bënirez la providence, au4ieu de murmu^ 
« rer contre la fortune. Il y a dix ans que 
^ nous étions bien éloignés Tun et l'autre 
« du point où nous sommes aujourd'hui. 
4< Nos espérantes étaient si peu de chose 
« que nous bornions nos vœux à trois mille 
« livres de rente; nous en avons à présent 
4c quatre fois plus, et nos souhaits ne se* 
« raient pas encore remplis ! . . . Vos inquié- 
4< tudes détruisent votre santé, que vous 
« devriez conserver, quand ce ne serait que 
« parce que je vous aime. Travaillez sur 
4c votre humeur; si vous pouvez la rendre 
« moins bilieuse et moins sombre , ce sera 
« un grand point de gagné. Ce n'est point 
« l'ouvrage des réflexions seules, il y faut 
«f de l'exercice , de la dissipation , une vie 
« unie et réglée. » 

A la mort de Louis XIV , arrivée en 1715 , 
madame de Maintenon se retira dans l'ab- 
baye de Saint-Çyr, qu'elle avait fondée pour 
l'éducation et l'instruction gratuite de 
trois cents jeunes demoiselles qui devaient 
faire preuve de quatre degrés de noblesse 
du côté paternel. La veuve de Louis XIV y 
donna l'exemple de toutes le^ vertus, tantôt 
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instruisant les novices, tantôt partageant 
avec les maîtresses des classes les soins pé- *'^*'^*'*- 
nibles de l'éducation y assistant régulière- 
ment à toutes les récréations, étant de tous 
les jeux , et en montrant elle-même. Cette 
femme illustre mourut en 1719 , %ée de 
quatre-vingt-quatre ans, pleurée à Saint- 
Cyr, dont elle était la mère, et des pauvres, 
dont elle était bienfaitrice. On imprima ses 
lettres après sa mort. C'est un recueil très- 
précieux et qui mérite d'être lu avec at- 
tention. 

• Nous étions pressés d'arriver Si Angers. 
Nous arrivâmes auparavant au port de cette 
ville, située sur la rive droite de la Loire, 
et qui n'est point remarquable par sa gran- 
deur, puisqu'il ne renferme que mille ha- 
bitans. C'est un des passages les plus im- 
portans qui soient sur ce fleuve. Le pont de 
pierre a plus de mille pas de longueur. U 
«st défendu par un château. Nos cosmo- 
graphes du seizième siècle prétendirent que 
le pont de Ce devait s'appeler en \sit\n pons 
Cœsaris, ^rce qu'il avait été bâti par César. 
Mais on a vérifié de nos jours que le pont 
que ce général fit construire sur la Loire , 
était à quelques lieues de là. C'est près de ce 
lieu que l'armée de la reine mère fut battue. 
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en 1620^ par celle de Louis XIII ^ que com^ 
Fni»oe« mandait le maréchal de Créqui. 

Au nord du pont de Ce est la ville d'An- 
gers , capitale de tout l'Anjou $ bâtie sur les 
deux rives de la Maj^enne, un peu au^des* 
sous de l'endroit où la Loire et la Sartlie se 
jettent dans cette rivière. Elle fut conquise 
par les Français , sous le règne de Chil* 
deric , qui poussa ses conquêtes jusqu'à 
YOcéàn. Dans le neuvième siècle^ cl le obéis- 
sait à Robert leFort.^ si connu pour être le 
chef de la troisième race de nos rois. Angers 
était alors la place d'armes des français, 
et leur servait de barrière c*ontre,lès in- 
cursions des Normands et des Bretons. 

Phi lippe- Auguste ayant pris et confisqué 
cette ville sur Jean Sansterre^ roi d*An- 
gleterre et comte d'Anjou » en fit démolir 
les murs; mais 8aint>*Louis ^ son petit-^fils» 
é^ant parvenu à la couronne , les fit rétablir 
tels qu'on les voit aujourd'hui. Le château 
est sur un rocher , entouré de fossés à (bnd 
de cuve piailles dans le roc , qui est escar|)é 
du côté de la rivière qui coule au pied , 
et de laquelle on élève » avec une machine 
très-commode > toutes les munitions qui lui 
•sont néoessatres. Il y a au pied une chaîne 

quf 
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que l'on tend à la tour Guillot , lordqu'oo 

Veut fermer l'entrée de la rivière. Fnmce. 

L'église cathédrale eat surtout renaar- 
quable par les trois clochers qui s'élèvent 
sur son portail. Celui du milieu p n'étant 
appuyé que sur les deux autres , parait 
comme suspenduen l'air. La voûte de l'église 
est haute ^ large, et d'une architecture har- 
die , n'étant soutenue par aucun pilier. 

On compt^ à Angers , tant dans la ville 
que daj^s les faubourgs, environ trente-six 
mille âmes. L'hôtel de ville , hâli pendant 
la mairie de Pierre Poyer , frère du chan* 
celier de ce nom , est un asisez bel édifice. 
Le cœur du bon roi Kéné est dans l'église 
des cordeliers , et son. corps à Aîx en Pro- 
vence, où il mourut en 1480. 

Les rues de cette ville sont en général 
bien percées , ses places assez grandes; mais 
la plupart de ses maisons sont d'une archi- 
tecture de mauvais goût. Et cette ville, 
que de loin on croirait moderne, est dé- 
pouillée de ce charme , quand on est entré 
dans ses murs. Elle reçoit cette |)erspective 
élégante de l'usage où l'on est d'y couvrir • 
toutes les maisons ef\ ardoises. Les nom* 
breuses carrières de cette espèce de pierre, 
qui se trouvent dans les environs d'Anj^ers, 
Tome FI. E 
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rendent ce genre de couverture plus facile 
France, et moins coûteux que tout autre. 

Dan^ ce même canton , est la terre de 
Vaujour y ou plutôt \dL- Valliere ^ érigée 
en duché-^pairie §ous ce dernier nom, pour 
Louise-Françoise de la Baume Leblanc de 
la Vallière, et de Marie-Anne, légitimée 
de France , sa fille, qui épousa dans la suite 
le prince de Conti , dont elle resta veuve. 
Cette maison de la Baume ^ originaire du 
Bourbonnais , est connue depuis plusieurs 
siècles. 

Louise-Françoise de la Vallière était de 
cette maison. Elle fut élevée fille d'honneur 
d'Henriette d'Angleterre, première femme 
de Philippe , duc d'Orléans , frère de Louis 
XlV. Dès ses premières années , elle se fit 
aimer et estimer à la cour par un caractère 
marqué de sagesse , de bonté, de douceur 
et de naïveté qui lui était comme naturel. 
Elle était vertueuse, mais elle avait ua 
cœur extrêmement tendre et sensible. Cette 
)eune personne vit Louis XIV; elle l'aima 
avec transport , et ce monarque instruit de 
ses sentimens , lui donna tout son amour. 
Leur liaison fut secrète pendant deux ans. 
.Tous les amusemens , toutes les fêtes ga- 
lantes que donnait Louis XIV , la favorite 



D E s V O Y A G E & 67 

^n était l'objet caché ; enfin leurs senti mens 
éclatèrent > et ce fut alors que la. terre Framco, 
de Vaujour fut érigée en duché-pairie sous 
le nom de la Vallière. 

La nouvelle duchesse n'aimait Louis XIV * 
que pour lui-même. Aussi , la vit-on ren- 
fermée 9 pour ainsi dire , dans sa passion , 
ne se métant point des intrigues de la cour» 
ou ne s en mêlant que pour faire du bien; 
Elle n'oublia jamais , disent les historiens 
de sa vie , qu'elle faisait mal , mais elle es- 
péfait toujours de faire mieux. C'est ce.qut 
lui -fit recevoir avec beaucoup de joie 1© 
remercîment d'un pauvre religieux, qui 
Jui dit , après en avoir reçu l'aumône:' Ah ! 
madame , ^qus serez sauuét y .car il n^esù 
pas possible que JOieu laisse périr une 
personne qui donne si libéralement pour 
r amour de lui. Le célèbre Mignard la. 
peignit dans ce temps^là. Elle voulut être 
représentée au milieu 4e madaitie de Blois 
et du comte de Vermandoîs, ses deux en- 
ians> tenant elle*même.un chalumeau à la 
main, d'où pend une bulle de s^von, au- 
Cour de laquelle est écrit : Sic transit gloria 
jnu^ndi; image naturelle.de la vanité des 
passions des hommes et des feveurs des 
cours. 

E % 
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L'ÎDConstaace du roi ramena tout à fait 
^^^»'^» à Dieu la duchesse de la Vallière. Apres 
avoir rapporté avec une constance admi- 
rable le chagrin d'être témoin pendant 
' long^temps du triomphe de madame de 
Montespan , sa rivale , elle se fit carmélite 
à Paris'^ sous le nom de Sœur Louise de 
la Miséricorde. Ma nkère^ dit-elle à la su- 
périeure y en entrant dans cette maison , 
j'ai fait un si maui^ais usage de ma vo^ 
lonté ! mais je ^iens la remettre entre vos 
mains pour ne plus la reprendre. Rester 
constamment couverte d'un cilice^ mar* 
cher pieds nus , jeûner rigoureusement , 
chanter la miit au choeur dans une langue 
inconnue , toutes ces austérités ne rèbu« 
tèrent point la délicatesse d'une femme ac- 
coutumée à une vie molle et voluptueuse. 
Un grand érysipële à la jambe l'ayant 
, fait beaucoup souffrir sans qu'elle en eût 
parlé 5 on lui fit des reproches de ce qu'elle 
portait si loin l'esprit de pénitence: Je nm 
sauais ce que citait , répondît-elle ,jen*y 
aidais pas regardé. 

On n^ pas oublié sans doute ^ et on ne 
me blâmera peut-être pas de le répéter ici , 
que lorsqu'on lui annonça la mort du duc 
de Yermandois , son fils ^ elle répondit av 
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no religieux courage : je n'ai pas trop d& 
larmes pour moi , eu c'est sur moi^même^ fnov. 
^ue je dois pleurer. Elle ajouta cette par 
rôle 8i souvent imprimée : Il faut q^u^JA 
pleure- la naissance de ce fils ^ eifcore 
plus que. sa mort. Elle vécut dang ces aus- 
térités de la vie la plus pénitente , depuis 
1675 jusqu'en 1710, où elle mourut « laiat 
sant un ouvrage plein d'onction , intitulé : 
Réjlexions sur la miséricorde de Dieu. Lf 
tableau de la Madeleine pénitente , l'un des 
chefs-d'œuvre de Lebrun , a t^^ peint d'à* 
près cette femme célèbre» 

La ville de la Flèche, la seconde ville 
de l'Anjou j est k son extrémité septentrio* 
oale sur la Loire. £lle est située sur ua 
^rand et beau vallon > dont les coteaux sont 
agréablement diversifiés par les vignes et 
les bois qui les embellissent. La Flèche étail: 
devenue le patrimoine d'Henri IV » qui 
l'affectionnait beaucoup. Vers. la fin de sa 
vie , ce monarque donna le château avec 
le jardin et le parc pour en faire un col- 
lège , dont il confia l'administration audc 
Jésuites. Mais pour faire les corps-de-logis 
tels qu'ils sont aujourd'hui , il fallut.acheter 
plus de trente maisons. Ce collège , com^- 
mencé en i6o3 et achevé en 1607', renferme 
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dana son enceinte trois grandes cours , bor- 
Ftanoe. dëes dc trois grands corps-de-logis carrés, 
avec' deux grande^ basses -cours, et tout 
cela de plein -pied. La première cour que 
/ Ton jrouve en entrant , fut destinée pour 
les pères , la seconde pour les classes , et 
}â troisième pour les pensionnaires. Le 
long des bâtimens du côté du jardin , est 
un beau canal d'eau vive qui vient de la 
Loire* ' / 

L'église de ce coHége est grande , belle ; 
et possèdq|fe ôœur d'Henri IV et celui de 
Marie de Médicis , son épouse. Le corps-de- 
logis qui y répond/ contient, d'un côté, 
une grande bibliothèque, et de TaiUre, une 
salle magnifique qui sert aux exercices 
publics. On y voit aussi* une galerie remn 
^lîe de peintures qui représentent les prin- 
cipales actions de la vie d'Henri IV et la 
«suite généalogique de ses ancêtres depuis 
St. Louis. f 

Ce collège a toujours été fourni de très- 
bons- régens jusqu'à la dissolution de la so- 
-etété célèbre qui le dirigeait. 11 a servi 
coniime de théâtre à pliïsieurs grands écri» 
• vains de cette compagnie , qui y ont fait 
-une bonne partie de leurs Ouvrages. Parmi 
-les personnages les plus illustres qui oBt 



/ 



DES VOYAGES. 71 

^té élevés dans cette maison ^ on distingue 
Descartes, le plus grand philosophe de France, 
son siècle. 

Outre lecoUégeon voîtencoreà JaFlèche, 
un édifice qui en fait un des plus beaux or- 
nemens. C'est le château que fit bâtir Henri 
IVpourGuillaumeFouques delà Vi^rennes, 
«on favori , né dans cette même ville , et 
qui s'était très-bien acquitté d'une commis- 
sion infiniment délicate que lui avait donnée 
le monarque. Celte maison passe pour être ^ 
dans son espèce , la plus belle maison de 
particulier qu'il y ait en France ; elle est 
bien bâtie et accompagnée d'eaux , de jar- 
dins, de prairies et d'un très-beau mail. Les 
meubles répondent à la n>agnificence de la 
maison j et sont dignes du prince qui les a 
donnés. Onyadinire jurtout un magnifique 
service de venmeil , ciselé en perfection , et 
une tapisserie représentant l'histoire de Jo- 
seph , qi}i est admirable pour le dessin et 
la vivacité d^s couleurs* 

J'ignore les détails pai^ticuliers et l'ori- 
gine d'une ancienne cérémonie qui se tait 
à la Flèche, et qu'on appelle en Bretagne 
la ^uinlaine.îje dimanche de la Trinité, de 
sept en sept ans , les bouchers et autres, 
gens de certains métiers sont obligés d'aller 
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en bateau rompre une perche contre un 
poteau qu'on plante dans la rivière. 

En partant de Château-Gontier, où nous 
n'avons fait que passer , nous avons pris la 
route de la Bretagne. Le premier pajs que 
nous ayons vu est celui connu sous la dé- 
nomination de Pays-Nantais. La Loire le di« 
vise en deux parties. Le climat y est sain , 
mais plus froid que chaud. II y a beaucoup 
de landes , et les pâturages n'y spnt bons 
que le long de la Loire. Outre le grand 
commerce que Fait la ville de Nantes -, celui 
que font les habitans consiste en bestiaux 
qu'ils nourrissent, en étoffes et toiles qu'ils 
fabriquent, en sels qu'ils tirent de leurt$ mar- 
rais salans , en bois que leur fournissent leurs 
vastes et nombreuses forêts , et en eaiix* 
de-vie qu'ils tirent de leurs vins, parce qu'ils 
ne sont pas très - bons h boire. Ces peu^ 
pies furent soumis aux Romains dès le temps 
de la conquête des Gaules par Jules César; 
et à la décadence de l'empire , ils passèrent 
sous la domination des Francs. Bientôt ce 
pays suivit le sort de la Bretagne , et éprouva 
degrandes révolutions. Ils retournèrent sous 
la domination de la France , ainsi que tout 
le duchéde Bretagne, par le mariage d'Annei 
duchesse et héritière de Bretagne , avec 
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Charles VIII , et ensuite avec Louis XH. i ' 

La ville de Nantes a été de tout temps îraucc-. 
appelée VŒU de la Bretagne , à canse de là 
fertilité et de la beauté de ses environs. Elle 
est presque entièrement située sur le pen- 
chant d'une colHne , sur la rive droite de la 
Loire* 

Cette ville est du nombre de celles qui 
avaient un vaisseau pour armoiries. Elle a 
cela de commun avec trois des plus célèbres 
de Tunivers , Athènes , Rome et Paris. On 
sait que chez les anciens Égyptiens , le na- 
vire était le s^^mbole du commandement. 

Dans le seizième siècle ^ Nantes était déjà 
une viltb considérable^ renfermant soixante 
mille habitans. On y en compte aujourd'hui 
plus de quatre-vingt mille. Elle était en* 
tourée de remparts , avec des fossés très- 
profonds. Ces belles murailles ont été abat- 
tues^ afin qu^elles ne missent aucun obs- 
tacle à Tagrandissement de la ville , qui 
s'étend tous tes jours. Ell6 est bien pavée » 
et a plqsieurs belles places; plusieurs quar-* 
tj^s sont admirables par Télégance et l'ar- 
chitecture de leurs maisons. On sait coin- 
bien les villes commerçante^ présentent j 
en général y de luHice intérieur. 

Il j a dans cette ville plusieurs ponts ^^ 
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et des quais très-remarquables par leur Ion» 
France, gueur. Ceux du faubourg le Fosse, surtout^ 
sont magnifiques. Ces quais , en pierre de 
tai Ue^ avec un rang d'ormeaux qui règne d'u a 
bout à l'autre; le coup-d'œil frappant de la 
Loire j couverte de navires et de bateaux 
de toute espèce; le riant aspect d'une belle 
et vaste campagne qui s'élève en ampKi- 
théatEe ;les îles et les prairies qui s'étendent 
le long du fleuve ; les ponts, au bout des- 
quels on aperçoit , comme en perspective^ 
une autre ville, font et feront toujours Tad* 
iniration des étrangers. Je ne suis point sur* 
pris que quelques-uns aient comparé cette 
perspective à la célèbre vue de Coostanti-- 
nople^dont l'heureuse situation est une de& 
plus agréables et des plus avantageuses de 
l'univers. 

Le château qui sert de citadelle à laville^ 
est situé sur les bords de la Loire > dont 
il n'est séparé que par des remparts et des 
fossés bien eatretj^us. C'est dans ce château 
que fut renfermé, durant la guerre de la 
fronde , le fameux coadjuteur de Paris #Ie 
cardinal de Retz. Il s'en évada au moyeu d'une 
échelle de corde qui lui fut envoyée secrè- 
tement , et dont ils se servit pour descendre 
dans un, bateau qui l'attendait aubasdesoni 
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«pparten^ût, qui donnait $ur la Loire. 

L'église cathédrale est dans le goût go- î"»»»»- 
thique^ la nef et les deux ailes collatérales 
sont d'une architecture hardie. On remar- 
que dans cette église les tombeaux de plu- 
sieurs anciens ducs de Bretagne. Les plus 
beaux édifices modernes de Nantes sont 
J*h6tel-de-vîlle et le palais de la Chambre 
des comptes. Il n'est pas nécessaire de rap- 
peler que c'est dans cette ville qu'Henri IV 
rendit, en 1698, ce fameux édit, qui per- 
mit aux protestans le libre exercice de leur 
religion en France , et que Louis XIV ré- 
voqua en i685. 

Le commerce de Nantes a toujours été 
considérable ; mais il l'est bien davantage 
depuis la découverte de l'Amérique. Cette 
ville n'est qu'à environ dix lieues de la mer , 
et les vaisseaux du poids de plus de cent 
tonneaux ne peuvent remonter que jusqu'à 
Painbœuf , qui est à deux ou trois lieues de 
la mer, et à plus de sept de Nantes. C'est 
là qu'on charge les marchandises stlr de 
plus petits bâtimens, qui les font remonter 
jusqu'à la ville* Mais les magasins, les ma- 
nufactures , -les maisons et les bureaux des 
négocîans s'ont tous dans la ville, qui est 
aussi le vrai centre du commerce, qui in* 
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tërresse non-seulement toute la Bretag^ne , 
France, maîs ua grand nombre de provinces tra- 
versées par la Loire. 

On pourrait à peine imaginer la quantité 
de denrées , de marchandises et d'ustensiles 
de toute espèce» que Fpn fait passer de Nan tes 
dans les îles et dans le continent de TAmé- 
rique. Les vaisseau:^ en rapportent du sucre, 
de l'indigo , du coton , du tabac , etc. 

Il y a toujours eu de grandes relations 
entre Nantes et les ports d'Espagne , par- 
ticulièrement avec celui de Bilbao. Les Nan- 
tais y portent les productions de la France, 
et en tirent celles d'Espagne , surtout des 
laines. Ce n'est que depuis quelques années 
que l'on fait à Nantes quelques affaires avec 
les Portugais et les Hollandais. Mais le tra- 
fic avec les Anglais et les Irlandais y a été 
établi de tout temps. Les Nantais tirent de 
l'Angleterre de l'étain , du plomb et du char- 
bon de terre; de l'Irlande, dés suif^^ du 
bœuf salé et des cuirs. Les commerçans des 
pays du Nordf envoient à Nantes des bois de 
construction et de mâture , du goudron , des 
cordages, du 1èr et de l'acier. C'est par 
Kantes que la Bretagne reçoit toutes sortes 
de vins rouges et blancs, tant ceux qui se 
consomment dans la province, que Ofiux que 
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Ton transporte dans les paj^s étrangers » et 
même en Amérique. Ceux de Bordeaux et Frsnot. 
de Grave viennent à Nantes par mer; ceux 
de TAujou , de la Touraine , d'Orléans , et 
même de la Bourgogne^ par la Loire ^ ou 
par charrois. 

Les manufactures qui sont établies au de- 
dans et aux environs de la ville, sont de belles 
et grandes raffineries de sucre , dont la ma« 
tiëre est fournie par les vaisseaux nantais 
qui reviennent de TAmérique; des toiles 
de coton , et différentes étoffes de la même 
matière , les unes peintes sur la toile même, 
les autres travail ées avec le coton teint« 
On fabrique aussi , près de Nantes, des 
toiles et des étoffes de fil de lin du cru de 
la Bretagne et des provinces voisines. On 
fait passer de Nantes à Paris , et dans Tin* 
térieur de la France, des liqueurs de l'Amé- 
rique , et Ton en porte de France dans ce 
nouveau monde. 

Ce que Ton appelle la Traite des Nègres 
n'était point encore en usage au seizième 
siècle ; mais depuis que les Nantais s'y sont 
abonnés, plusieurs d'entre eux ont fait de 
grosses fortunes dans ce négoce inhumain. 
Indépendament du commerce journalier. 
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9 il se tient tous les ans deux grandes foires 
FraiiCw-. franches à Nantes. 

A sept lieues de Nantes^ sur la rive droite 
de la Loire ^ est la petite ville d'Ancenis. 
Quoique ce fleuve soit encore à dix* sept 
lieues de son embouchure, c'est cependant 
dans* cet endroit que l'on construisît au- 
trefois d'assez gros vaisseaux que l'on fai- 
sait descendre à Nantes , pour les conduire 
jusqu'à la mer. Mais cela serait aujourd'hui 
impraticable, à cause de la quantité de 
bancs de sable qui se forment dans le lit 
de ce fleuve. 

Entre l'embouchure de la Loire et celle 
de la Vilaine, assez près de la mer et du 
j)ort du Croisîc , on trouve Guerrande , pe- 
tite ville fermée de murailles avec un châ- 
teau. Elle a soutenu quatre sièges, dont trois 
au quatorzième siècle. Bertrand Dùguesctin 
la prit en 1873. Mais le connétable de Clis- 
son fut obligé d'y renoncer en 1879. ^^ 
compte dans cette petite ville envi^on deux 
mille habitans qui , dit-on, sont tous riches , 
à causç de la vente considérable des bes- 
tiaux, qui s'y fait tous les ans dans une 
grande foire au mois d'octobre. Il y a dans 
son territoire des marais salans , qui pro- 
duisent chaque année jusqu'à cioquante-six 
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mille muids de sel, que les Anglais et les 
Hollandais viennent charger au Croîsîc. Ce ï»nce. 
dernier lieu n'est connu que par son port, 
et ne contient pas plus de quatre cents ha- 
bitans. Les bâtimens qu^n y voit sont , pour 
la plupart des magasins de sel et des ca- 
banes de matelots. 

A une petite distance de ce lieu, est 
Bourgneuf^ qui a une baie qui comprend 
neuf villages. Il est fameux par ses marais 
salans. La plus grande partie du sel qu'ils 
produisent est enlevée par les Hollandais 
et les nations du Nord. Painbœuf, un des 
ports de la Loire , sur la rive gauche de ce 
fleuve , n*est proprement qu'un amas d'hô- 
telleries et de cabarets pour les gens de 
marine. Les gros bâtimens chargés pour 
Nantes sy arrêtent. 

A quatre lieues de Nantes est la paroisse 
du Pallet, oïl naquit le fameux Abailard. 
Il était Taîné de ses frères, et il leur sacri- 
fia tous ses droits , pour se livrer entière- 
ment à Tétude de la philosophie scolastique , 
qui était alors foi*t étendue. Son ambition 
démesurée était d'embarrasser par ses raî- 
sonnemens les esprits les plus subtils de 
l'Europe. Il se rendit à Paris auprès de 
Guillaume de Champeaux, archidiacre de ^ 
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Notre-Dame, et le plus grand dîalecticieii 
France, de $oQ temps. Après s'en être Fait aimer , il 
s'en attira la h^ine par les avantages qu^ 
avait continuellement sur lui dans la dis- 
pute. 11 s'en sépara pour aller ouvrir une 
école à Melun, où la cour faisait alors tous 
les ans un long séjour. Il fut ensuite à Cor- 
beilt et enfin, retourna à Paris, où son 
nom devint si célèbre en peu de temps, 
que tous les jeunes étudians abandonnèrent 
leurs anciens maîtres, pour assister à set 
leçons. * 

Abailard , non moins aimable que savant, 
plaisait autant aux femmes qu'il était aimé 
des hommes. Fulbert, chanoine de Paris, 
avaitune nièce appelée Héloïse, qui joignait 
aux âgrémens de l'esprit, et aux plus heu- 
reuses dis|>ositions pour les sciences , tous 
)es charmes de la figure. Abailard , épris de 
la plus vive passion pour elle, réussit a se 
mettre en pension chez son oncle , pour 
être plus à portée de donner des leçons k 
Héloïse, et parvint h se faire tendrement 
aimer de son élève. Leurs amours éclatèrent 
dans le public, et la jeune personne en por- 
tait déjà le fruit dans son sein , lorsqu'elle 
fut enlevée par Abailard et conduite en 
Bretagne , où elle accoucha d'un fils qu'on 

nomma 
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nomma Astrfihbe* l^ pbîloaopbe fit piiQ^ 
poser à Fulbert d'épouser sa nièce , pouf vu Vam€% 
que leur mariage demeurât secret, L oncle 
y.coDsentit; mais à peine leur uuîoo fiU-r . 
eUe formée 9 que Fttibtri crut devoir Ud»* 
vulguer , pour rhooueur d'Héldïse^ Celle»- 
d eut.U générostté de la nier avec sërmôot , 
peasant que ce aeflret connu pourrait nuir» 
a la gloire et a la réputation de son épouse.. 
Elle eu fut la victime , par les mauvais traîr 
temem que lui fit essujér son onde. Abai«- 
lard enlieva sa fenuue à son tyran , et la mit 
dans le mouastère d'Argenteuil , oit elle 
avait été élevée* Fulbert irrité, conçut le 
projet d'tme vengeance atroce , et ne sut 
que trop bien l^eisécuter. Il apposta des scé^ 
lératk, qui entrèrent pendant la nuit dans 
la chambre d'Abaîlard, et qui eurent la 
barbarie de le priver de ce qui avait été 
la Mvrce de ses plaisirs. 

Cet amant 'infortuné se retira dans Tab- 
baye de Saint-Denis près Paris , ok il em- 
brassa la vie monastique , en même temps 
qu*iiéloïse , qui , âgée de vingt ans seule- 
ment , prit le voile à Argenteuil. Depuis 
ce moment , la vie d'Abailard fut un enchaî- 
nement de malheurs et de traverses que lui 
susciièrent les moines et ses ennemis, faloux 

Tome VI. F 
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de s^s succès, eu que hiïocca^nnèrentquel* 
Çraneo. ques-^utis de ses écrits « dans^ lesquels sa ibi 
parut suspecte. Il profita de quelques ]atirs 
de tranquillité pour bâtir /d^uis un désert, 
aux eiwirons de (^éut-sur-^SeiDev une pe« 
tite ciiapelle , qu'il mit sous Tiovocatioade 
la 'Trinité, et qu'il nomma P^rizc/e/. 11 la 
donna dans la suiteàHéloïse, obligée avec 
ses compagnes , dont elle avait été élue 
prieure , de quitter le couvent d'ArgenteuiL 
Enfin, après avoir dévoré. Taraertume de 
mille nouveaux chagrins, après a^noir couru 
jesplus grands dangers de perdre la vîe , 
par Tanimosité implaccible de ses ennemis ; 
après avoir, pour ainsi dire, erré de mai- 
son en maison, le malheui*euxi Abailard 
finit ses jours dans le monastère de Cluni , 
le 21 avril 114a, âgé de soixante*trois ans. 
Xi'abbé accompagna son co^ps. au Paraclet , 
où il fut enterré, à la dqmaode d'Hëioïse, 
et comme il l'avait lui -même désiré. E^le 
lui survécut vingt-deux ans; et le tombeau 
de son cher époux lui servit de sépulture. 
Dans le même village àuF/aileà, naquit 
Michel Barrin , nlarquis de Ja Calisson- 
nière I célèbre par la victoire navale qu'il 
3'emporta sur l'amiral Bing, devant Minor- 
que^ en 17Ô6, et que la France eut le mal- 
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heur de perdre cette même année, aû're^ 

tour de cette glorieuse expédition. Franot. 

Le- pays qttî est à l'occident de Nantes, 
renferme la vîHe de Vannes. 11 y a une 
très - grande ëtendùe de ' côtes , plusîeàt-s' 
port9ydoat quèkjues-unsjsbht considérabfes> 
et d'assez grandes îles; Les peuples qui Fha- 
bitentsojit, de tous ceux de là Bretagne,' 
les plus ann^nnement connus , suivant nosi 
vieux amialistes ,da(ns'lts temps les plus re- 
culés. Ils o6t fait des éiiÀrgrations par mer 
jusqu'en Icalîe^ et suivant une ancienne tra-> 
dition, c'est d'eux que les Vénitiens tirent 
leur origine. La baie' du Morbihan est , 
comme les lagunes , semép d'une infinité de 
petitesile^. L'ancien mût celtique ou breton 
vanne, signifie /^e'e^ du p&isson. Il est na- 
turel de cix)ire que les habitans du Morbi- 
han étant grands pécheurs; prirent leur dé- 
nominat^>n de letirs ofccupations journa- 
lières , et que les Gaulois, qui pénétrèrent' 
en Italie jusque sur les bords de la mer 
Adriatique, àJ'endroit ouest aujourd'hui 
Venise , y ayant trouvé des peuples égale- 
knent pêcheurs , leur donnèrent le même 
nom. 

Vannes jouit de grands avantages à cause 
le sa situation; elle n'est qu'à deux lieues 
' F % 
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de M Tn^v f!^^y coomiynique par la baie cte 
France.' Morbihan ; le flux et le reQvx se fait seotir 
jusqu'auprès de la , ville mèm^. Oo voit ar- 
river ,à Vannés ^. et en partir» des barques 
cliargéesde mai^çhatidises » mats oon pas de 
gJTOS bâtimensi i parce quei U uavigatîoa esc 
trçp difficile dans le, Morbihan^ qui eat rem- 
pli ^'iles. On. transporte ai|S«i par Je même 
port beaucoup de fer < pr.^y/çwuit des forges 
de la province^ Mais» 1^^ pèche, des sardines , 
leur salaison et leur débit, sont 1 objet du 
plus grand cpn[)inei|*Ge de cettjiD CÔJbe » et Toc- 
cupatioo la pliv;ordinair/e dé tes babitans. 
Sur la rive^de la. Vilaine Isst Redon y où 
Yqn ne compte qu'environ mille babitans. 
Cette petite villif ^sert d'eutrepât )X)ur tout 
le commerce quîse fait à Rennes» Le Mor- 
bihan est une. baie fbrotiée par deux près* 
qu'Hes : celle de Rhuis. ie^.celle de Quiberon. 
Ûintérieur renferme un petit arobipél d'îles 
de difti^rentes grandeurs , dont les princî* 
pales sont cellçs ^Ar9% et \Ile*au^Moim. 
Il xky a dana celle^i que six villages , qui 
peuvent renfermer septàhuitcenti^habîtans. 
La presqu'île de Quiberon est opposée .i 
eelledeRhuis , et enveloppe » comme elle, le 
Morbihan. Elle est longue et iétroîte^ le 
terrain en est bas, et inondé 44ns les grandes 
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marées. On y voit d^u* petits ports, utiles 

aux barques des pêcfheuf 9. '' Trance. 

Autày est un petit port de fner et une 
petite YÎlle, qtiî, à proprement parier, n'a 
qu'une belle rue et un grand quai. Elle est 
principalement fameuse par la bataille qui 
se donna à ses portes eu 1364. II n'y a pas 
mille haUtaûs. 

La traversée d'Auray à Henntbond tH 
ct>n8Îdérable par mer. Mais la route par 
terre n'est pas bien longue; et c'e^t celle 
que j'ai prise de préféreuce.Cette vî He d'Hen- 
nebond, loin d'être considérable, renfermé 
à peine mille hât>itans. Il s'y ftài cependant 
un assez grand commerce, parce que les 
habitans en sont riches. Cette viUe est la 
patrie du père Paul Pezron , de l'ordre de 
Citeaux , avantageusement connu pur plu- 
sieui*s bons ouvrages , surtout par son an- 
tiquité des temps rétablie, et par son anti- 
quité de la nation etde la langue desGeltes , 
appelés Gaulois par les Latins. 

A deux lieues d'Hennebond , sur le bord 
de la mer, et à l'embouchure de la rivière 
de Blavet, est le port Louis, qui , à cause 
de' cette sittiation , «t devenu une fbrte- 
teresse et uù port important. On a senti le 
prix de ce poste, qui rené maître d'une ri- 

F 3 



86 HISTOIRE GÉNÉRALE 

vi^rç très - profonde et assez large., qu'on 
FraooQ. peut regarder comme un port continué 
dans l'espace de plusieurs lieues , et dans 
lequel de gros vaisseaux peuvent se trou- 
ver tt couvert. 

Au fond de la baie ilu port Loui« , et a 
l'embouchure de la rivière de Sèvre , dans 
celle de Blavet, est le port fameux de l'Orient, 
qui , il j a cent ans , n'était qu'un simple 
village. En 1666, la compagnie des Indes 
y fixa l'établissement de ses principaux ma- 
gasins, et y forma des chantiers pour la 
construction deses vaisseaux. Et depuis cette 
. époque, ce faubourg est devenu insensible^ 
ment une ville entourée de muraille , assez 
grande et très-riche. On y compte environ 
quinze mille âmes, quatre places publiques 
et trente rues , toutes très-longues , larges, 
bien percées «r bien alignées et bien pavées. 
Il y a de grands magasins bâtis en pierre 
et couverts d'ardoises « de belles maisons, 
une corderie magnifique, et ^9e .mature 
très-belle et très-commode. 

Des vaisseaux considérablçspeuventabor- 
derà l'Orient, et s'y trouvent parfaitement 
à l'abri de tous, les vents. Ppui^ mettre le 
port à l'abri des entrepnsi36 ^de l'ennemi , 
on a construit depjais quelque temps une 
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enceinte de fortifications autour de la ville, 
doDt la populattOQ augmente toujours , et ^^^^^* 
que les effets précieux apportés des Indes 
rendent , dans certaines saisons , l'entrepôt 
du plus grand coofimerce. En prenant le 
moment des hautes marées , les gros bati- 
mens arrivent jusqu'au pied des magasins , 
et en sortent dans les mêmes circonstances. 
De toutes les Sles situées sur la côte de 
Bretagne , la seule intéressante est Belle* 
/5/e, qui est à six lieues de Vannes et à trois 
lieues de Quiberon : elle a environ six lieues 
de longueur sur deux de largeur , et douze 
ou treize de tour« Elle est « en bonne par- 
tie, environnée de rochers, qui en défendent 
l'accès et y empêchent les descentes. La rade 
de Belle-Isle est très-bonne* Le climat de 
cetteîle est si douxetsi égal, que les bestiaux 
passent l'hiver en rase campagne ,.sansêtre » 

incommodés; ils nesontpointveillés, parce 
qu'ii n'y a point de loups. Chaque habitant 
reconnaît les siens à sa marque. On ne les 
garde et on ne les renferme qu'en été , pour 
c|u'ils ne gâtent pas les biens de la terre. 
Cette douce température du climat y rend 
le sol si constamment fertile , que , de mé- 
moire d'homme , la récolte n'a jamais man- 
qué. D'ailleurs, les habitans fument leur9 

F4 
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«terres avec des herbes marines <jue la mer 



Friincé. jette sut les plages, et que Ton appelle 
en Bretagne du guùrmon. On y rceueille 
une grande quantité deft^omcnt etd'avoîne; 
mais les pâturages y sont médiocres. Il ^n'y 
a guère d'autres boi« que des broussailles* 
Cette île n'est peuplée que d'environ cinq 
mille habitans; la ville U plus considérable 
est le Palais y qtii n'est habitée que par des 
pêcheurs et des commerçatis en pmssons 
et en grains. 

Ce ne fut qu'en i658 queFouquet, sur- 
intendant des finances , acheta cette île du 
maréchal de Retz, Il la paya tin million trois 
cent soixante-dîHî mille livres ^ sans compter 
quelques pots de vin. Louis XIV, en con- 
firmant cette vente par des lettres |>aten- 
tes , déclara Kfue sa Majesté considérant 
combien il était nécessaire pour le bien 
de l'état que cette terre nt tombât point 
entre des mains étrangères , elle aidait en- 
gagé et confié le sieur Foueiuet ^ ministre 
d^état et suriintendanï des finances y à en 
faire Vucijuisition , lai donnant d^ ailleurs 
enproptiété le gouperuement des ckiâieauT 
et forteresses , roulant quil en nommât 
tous les officiers ^ etc. 

Cette belle acquisition contribua en par- 
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tie à la perte de 'Fouquet , par les établisse- 
mens et les twiificalion^ qu'il y fit. Lorsqu'il France, 
fut arrêté, on se saisit de Belle-Isle, qui 
iiit quelque temps entre les mains du roi. 
£lleîut ensuite adjugée à la veuve du sur- 
intendant pour ses repHses. A sa mort, 
son petit-fiis en hérita , et pai*vint à en faire 
un échange avantageux avec Louis XY, 
sotts la régence du duc d'Orléans , en ob- 
tenant plusieurs domaines en Normandie 
et en Languedoc. C'est par cet arrangement 
si essentiel à sa fortune , que le maréchal 
de Belle-Isie commença à se faire connaître. 
La suite de sa vie fut longue. Il continua 
de mettre dans les affaires dont il Se char^^ 
gea , la même activité qui lui avait si bien 
réussi dans la première > et ses talens fui- 
rent secondés par un bonheur si marqué, que 
l'on peut dire que tous les événcmens de 
de sa vie furent autant de phénomèncjs. 

Nous n'étions pas fort éloigdés de Qui m- 
per , ville située au confluent de l'Oder et 
de la petite rivière de Benaudet. Elle ne 
renferme que sept a huit mille habitans; 
elle est peu riche, peu commerçante, et 
son territoire est peu fertile. Mais ses 
pâturages sont excellens, et les chevauîc 
que l'on y élève , quoique de la petite es- 
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pèce , sont renommés pour leur nerveuse 
Triuce. yélocîté. La cathédrale est remarquable, 
maïs plus par son ancienneté que par sa 
beauté. 

Cette ville est la patrie du père Jean 
Hardouin, jésuite, ce savant aussi fameux 
par son génie paradoxal que par sa vaste 
érudition. Il prétendait que tous les livres 
anciens , tant ecclésiastiques que profanes , 
avaient été composés au treizième siècle par 
des moines. 11 en exceptait seulement les 
ouvrages deCicéron, l'histoire naturelle de 
Pline, les géorgiques de Virgile , les satires 
et les épîtres d'Horace , et quelques autres 
en petit nombre. Personne n'ignore cepen- 
dant que nous avons des preuves incontes- 
tables de l'authenticité des livres anciens, 
et que d'ailleurs des ouvrages aussi parfaits 
que l'Enéide de Virgile, les odes d'Horace 
et mille^autres n'ont pu être composés au 
treizième siècle , dont les écrivains connus 
n'avaient ni goût, ni littérature, ni stjle. 
" Le père Hardouin développa son système 
dans sa chronologie rétablie par les mé^ 
dailles. Ses supérieurs le désavouèrent , le 
condamnèrent publiquement , et l'obli- 
gèrent à se rétracter. Il le fit, mais sans 
changer d'opinion. U est certain que cejé* 
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suite ne fut coupable que par les egaremens ^a — 
de l'esprit, puisqu'on sait qu'il avait de Fran«:c, 
grands sentimens de religion , et qu'il se 
rendit recommandable par la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes. Il était né 
en 1645 , et mourut en 1728/ 

La partie septentrionale du pays de Cor- 
nouailles» que nous parcourions , renferme 
la ville de St. Paul-de-Léon , située sur la 
mer, au fond d'une baie. Mais les gros bâ- 
timens ne peuvent point mouiller dans son 
port , qui s'ensable tous les ans de plus en 
plus.Elle n'a de remarquable qu'unegrande, 
fameuse et ancienne église. Son clocjper 
passe pour être un des plus élevés et des 
plus |)eaufx de toute l'Europe. L'architec- 
ture en est gothique , mais de ce gothique 
qui a quelque chose d'étonnant. Le célèbre 
maréchal de Vauban disait que c'était le 
morceau d'architecture le plus hardi qu'il 
eût jamais vu. On le nomme ici la tour du 
diable f non que dans ses ornemens tout 
n'y respire la piété et le catholicisme , mais 
parce qu'autrefois dans toute l'Europe , on 
donnait ce nom à tous les ouvrages extraor- 
dinaires de la nature et de l'att. En Asie , 
an contraire, on les appelait, et on les 
appelle encore ^ des ouvrages de Dieu. Au 
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reste , la tradition du pays porte que cette 
Pranee, superbe pyramide a été bâtie j>ar les An- 
glais , dans le temps qu'ils étaient maîtres 
de la Bretagne. On a tâché de Timiter en 
petit et fort grossièrement dans la plupart 
des clochers de la parlie basse de cette pro- 
vince. 

Sur la route de St. Paul^de^Léon à Brest , 
, est la ville de Landernau , située dans un 
terroir agréable et fertile. 

La ville de Brest ne s'annonce que comme 
une des plus célèbres communes de l'Eu- 
rope. Tout est sauvage , tout est âpre 
dans ses environs , comme l'art qu'on y 
professe. Placé sur le revers d une mon- 
tagne dont la croupe s'abaisse vers le port , 
on n'aperçoit pas même Brest quand on ar- 
rive à ses portes du côté de la terre ; mais 
la rade en a toujours été regardée comme 
une des plus belles que l'on connaisse. Elle 
pourrait contenir cinq cents vaisseaux de 
guerre. Le port , qui est un des plus ma- 
gnifiques qu'iri y ait au monde ^ est revèta 
de deux superbes quais , et entouré de ma- 
gasins où l'on trouve ce qui est nécessaire 
pour les armemeas* 

Ses remparts sont ceux .d'une ville de 
guerre, c'est-à-dire^ composés de bastions 



DES VOYAGES. 98 

unis par ées courtines couvertes suivant 
les règles de la fortification , de leurs demi- France. 
lunes, et entourés d'an fossdsec et de leurs 
glacis. En entrant par la porte-de Lander- 
nau^ on voit deux rues larges et droites, 
les dfiux seules, pour ainsi dire, de cette 
commune qui 3^ viennent aboutir diagona- 
lement. Celle à gauche, qu^on nomme la 
rue de Siam , parce qu'elle fut habitée par 
les ambassadeurs de ce royaume d'Asie, 
que M. Constance, célèbre aventùrieil' eu-- 
ropéén , et ihinîstre du roi de Siam, avait, 
envoyés à Lpuis XIV, conduit à une espèce 
de citadelle , assez mauvaise pour ses foN 
tifications , mais bonne par sa position. Celle 
à droite , désignée sous le nom générique 
de Grande rue, conduit par une pente très ^ 
sensible jusqu'à la gorille du port. A mesure 
que s'éloignent les deux lignes'de l'angle 
aigu que forment ces deux rues en se 
joignant à la porte de Landernau , le terrain- 
qui lesséi>are, quoique couvert de maisons, 
devient plus escarpé, ensorte que toutes les 
rues transversales , si l'on en excepte celle? 
appelée la Rampe, et qui déjà est d'une 
roideur presqu'innaccessible aux voitures, 
sont autant d'escaliers qui ont cent jusqu'à 
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cent cinquante marches. Ge qui donne à 
Friiuctf. cette ville une figure singulière. 

11 n'y a qu'une place à Brest , elle est sur 
le terrain le plus élevé. Cette plaee , qui 
portait le nom de' Champ de Bataille, est 
carrée i entourée d'arbres « assez spaicieuse 
pour que deux bataillons y manoeuvrent à 
laibe. Cette place « dont \e% façades sont 
assez bjen bâties.^ quoique' composées de 
maisons irrégulières, communique au cbâ* 
teau par une rue, 4^ traverse:, et au port 
par uaç rampe escarpée , et coupée de 
marches de distance en distance. Cette rue, 
ou pour mieux dire , cette échelle de pierre, 
conduit h, un quai , appelé le quai Mar- 
chand, qui occupe l'intervalle qui se trouve 
entre le pied de la citadelle et l'entrée de 
l'arsenal de la marine. 

C'est de ce quai marchand que l'on tra- 
ven^e le port, ou pour mieux me faire en- 
tendre, le canal ou sont stationnés les vais- 
seaux de guerre qui ne sont pas en com- 
mission , pour passer au faubourg nommé 
Recouvrance, qui , comme Brest , s'élève 
en amphithéâtre sur le coteau opposé. 

Ce canal est une espèce de bras de mer, 
plus étroit que ne lest la Seine à Paris. Son 
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emboùichure qui donne dans la rade com- 
mence au pied de la citadelle. Il s'enlbnce Fnac«- 
en serpentant dans rintérieut^ des terres ^ 
et a cela d*avantageux , que de $ôn entrée 
înême, îi est impossible d'apercevoir , non- 
seulement aucun des vaisseaux qu'il ren- 
ferme » mais encore aucun des bâti mens su* 
perbes , et des magasins immenses qui le 
bordent : en sorte qu'en 8uppos;dnt, ce qui 
est physiquement impossible, que des vais* 
seaux ennemis passent pénétrer jusqu'à son 
entrée, ils n'aperçoivent pas encore des 
ob)ets importans qu'ils auraient intérêt d^ 
détruire. 

Tous les soirs, au coup de canon de re* 
traite ,. on tend d'une rive à l'autre une 
forte chaîne qui terme l'entrée jie ce canal , 
et dès ce moment « il n'est pliis pbssible à 
la plus petite chaloupe de pénétrer dans le 
port jusqu'au retour du jour ^ époqueà la- 
quelle un nouveau coup de canon annonfce 
l'ouverture de cette.chaine que f on a tendue 
la veille. L'entrée.en est détendue, du côté 
de Brçst , par la citadelle du château dont 
nous avons parlé , et qui s'élève sur un ro- 
cher à pic, et du côtéde Recouvrance par 
deux batteries formidables, dont l'intérieur 
est à barbette. C'est ià où sont placés les 
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signaux pu 1 on répète ceux que Ton re- 
çoit de rentrée de U rade , aulreroeE»t dite 
le Goulet^ d'où l'oo aperçoit tout ce qui 
«e passe eu pleine mer. 

C'est dans toute la longueur de ce cao^ 
et dans le milieu de aon oouraut^ que re- 
posent à la file et sur deux ra0g;8 , tous les 
vaisseaux deguerre quand ils-soQt désarmés. 
Fortement assujettis de l'avant et de 1 ar- 
rière sur deux cables ^ des teiitc« énormes , 
que Ton appelle cke^Ms^s^ les garantissent 
de l'intempérie des saisons, et de l'ardeur 
des rayons du. soleil , qui , danaieur repos , 
auraient l'inconvénient de dessécher et de 
disjoindre les boi$. 

Les bâtiments que boi*dent les quais i 
droite et à gauche, surtout ceux qui sont 
construits du côté de Brest , sont d'une 
magnificence et d'une .étendue étonnantes. 
C'est là que se trouvent la eoixlerie , la voi- 
leirie, les magasins de miture, d'agrès, 
d'ancres, etc., le bagne ou logemeni des 
forçats , l'hôpital de la marine , et ud grand 
niombre d'autres édifices plus solides et plus 
superbes les uns que les autres. La corderie 
surtout est infiniment curieuse par sa sur- 
prenante longueur et le travail qu'on y tait. 
On conçoit avec peine avec quelle adresse 
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et quelle facilité on y tresse les plus gros 
cables : et cependant le procëdé est le même ; nyioe 
quecelui qu'on emploie ai Heurs pour les plus 
petites ficelles ; et ces câblée j dont plu* 
sieurs sont aussi gros que le corps d'u^ 
homme , ne sont qu'un énorme faisceau de 
ces ficelles rassemblées et enfilées ensemble^ 
dont on compose de grosses cordes, qui sont 
à leur tour les ficelles dont se composent 
les câbles. ^ 

Les bassins, invention nouvelle^ ne pré- 
sentent pas à l'imagination des résultats 
moins admirables. Ces bassins sont des es* 
pèces de caisses de maçonnerie , de la gran* 
deur des pins grands vaisseaux , et creusés 
en terre au-dessous du niveau de l'eau des 
hautes marées, c'est-à-dire, de vingt -cinq 
à trente pieds pour les côtes de l'Océan; 
le fond de ees bassins ou caisses est disposé 
comme les|chantiers,à la diflerence qu'il n'est 
point en pente comme ces derniers. Ces bas- 
sins n'ont qu'une ouverture dans le bout qui 
regarde la mer. Cette ouverture est fer- 
mée par une porte à deux battans, de la 
hauteur de tout le bassin, et présentant 
une forme demi-circulaire du côté de l'eau, 
pour présenter une résistance plus certaine. 
Ce 1 1 e porte roulan t sur des gonds très-épais. 
Tome VI. G 
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etplutôtlbrm^edemadriersquedepIaQches^ 
-«sîsî hermétiquement fermée, que Teaunjr 
fHtve pas à travers les joiqts des battaos. Le 
bassin, dans toate la longuçur , est couvert 
d^un toit en planches , k peu près dans la 
ib;*me de certaines halles. Quand on veut 
y faire entrer un vaisseau , on attend Theure 
de la basse mer. Alors on ouvre cefteporte, 
et Teau entre insensiblement; lorsque la 
met* est haute , on introduit le vaisseau 
dans le bassin ; et lorsque le reflux a en- 
traîné Teau qui le reniplissait, on referme 
la porte , le vaisseau se trouve à sec , et 
Ton tra;VaiUe facilement aux réparations 
dont il a besoin. Cette manœuvrç j^ comme 
on le voit, est parfaitenient simple ; il n'est 
point d'hommp qui , la voyant, ne pût dire 
j^eusse inventé les bassins ; mais c'est pré- 
cisément la facilité de cette pensée qui 
prouve la difficulté. 

La mâture est également au nombre dès 
merveilles du port de Brest. Au moyen de 
cette mécanique, dont le procédé parait 
avoir quelque analogie avec ces sortes de 
poids, qu'on appelle romaines, on enlève 
ou l'on place en très-peu de ten\ps les mats 
des plus gros vaisseaux. 

Quant k la ville, elle est le p.i*eaiier déi 
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partemeot de la marine. L'on y compte en- 
viron vingt -quatre mille habitans. On y France. 
voit toujours un grand nombre d'officiers 
généraux^ de capitaines de vaisseaux^ d*of^ 
ficiers sobalternes et de gardes de la marine. 

Au-delà de Brest, on trouvé le Conquet» 
et la pointé dite Saint-Mathieu , c'est-à- 
dire la partie la plus occidentale de la ("rance. 
Cest là que manque la terre, et c'est peut-' 
être ce qui a déterminé à donner à ce cap 
le nom de Finistère. 

Entre le château du Conquet et Brest, 
on voit le cIiÂteau de Berteaume , que l'on 
peut dire être véritablement imprenable. 
Il est fondé Sur un rocher , ou plutôt sur 
deux pointes très-élevées au-dessus du ni- 
veau de la mer, dans sa plus grande hau- 
teur. Ces pointes, baignées d'eau de tous les 
côtés , sont proprement des îles. La pre- 
mière est jointe à la Terre-Ferme par . un 
pont; mais on ne gi*impe tout au haut qu'à 
tbrce d*escalîers et d'échelles. Les deux poin- 
tes du rocher ont entre elles une commu- 
nication fort singulière* £He sefait au moyen 
d'un bateau volant, qui est conduit sur deux 
cordes ou trailfes, comme les bacs qui vont 
sur Teau. Ainsi Ton voyage en Taîr , ayant 
la mer à plusieurs centaines de* toises au« 

G ^ 



loo HISTOIRE GÉNÉRALE 

dessous de soi. Ce voyage est effrayant sans 
Fruie*. être dangereux. 

En entrant dans la rade de Brest ^ on voit 
à Toccldent un petit archipel ^ composé de 
sept iles , qui ne. sont presque que des ro* 
chers. La dernière et la principale est l*ile 
d'Ouessant. Les côtes en sont très -escar- 
pées et de difficile abord. 11 était par consé- 
quent inutile de la fortifier. Aussi s'est-on 
contenté dy placer un fanal pour éclairer 
les vaisseaux sur cette côte , qui est dan- 
gereuse. 

Cette île a environ^ une lieue et demie 
de longueur , sur une de largeur. Elle ren- 
ferme deux églises assez grandes ^ et trcis 
ou quatre petites chapelles. Les habitant 
sont au nombre de six ou sept cents , tous 
grands et bien faits , ne parlant que le bas 
breton , le plus inintelligible pom* les Fran- 
çais. Ils n'ont aucune communication avec 
ceux du continent^ aussi ne passent-ils pas 
pour être fort spirituels. Mais ils ont toutes 
les bonnes qualités qu'on peut attendred'une 
nation ingénue et pure. Quelqtle-uns sont 
pécheurs, les autres s'occupent à nourrir 
des moutons , dont }a chair et la laine sont 
très-estimées, et à élever des chçvaux qui^ 
quoique petits, tont très-vigoureux. 
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Un auteur moderne ne s'est point écarté 
de la vérité, lorsqu'il a dît que les Habî- ïwaw- 
tans de l'ile d'Ouessant ont beaucoup d'usa- 
ges qui indiquent Tantiquité la plus reculée. 
Sar exemple , ils cuisent à la manière des 
anciens Hébreux , leur pain sous les cendres. 
Quoiqu'ils soient instruits dans la rellgioa 
chrétienne , et qu'ils aient des prêtres et des 
églises^ on peut dire qu'ils vivent dans une 
ignorance stupide. Il n'y a pas long-temps 
encore qu'ils avaient plusieurs statues de 
pierre , représentant les anciennes divinités 
du paganisme. Sur les représentations d'un 
ëvêque de Léon ^ on les a transportées dans 
un château voisin : les curieux pourraient 
les y trouver. 

Les mariages , continue le même écrivain, 
ont cela de particulier, que les filles vont 
demander les garçons , et qu'elles font 
tontes les avances. Voîcî de quelle ma- 
nière se fait la proposition de mariage. 
L'homme se couche,et la fille, accompagnée 
de ses parens , va le trouver. Elle porte avec 
elle du pain, du vin^ un morceau de lard 
et quelques friandises. Si le jeune homme 
consent à l'épottser, il mange un morceau 
et boit un coup , et le mariage se termine 
peu après. Si la fille lui déplait, il le té- 

G 3 
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moigne en refusant ce qu'elle lai #ipporte* 
France. ^q reste , la traditioQ du pay8 veut que 
cette ile d'Ouessant ait autrefois tenu à la 
Terre-Ferme ; et ce qui le ferait croire , 
c'estque durant les, grands vents et dans 
les grandes marées , on découvre sur le ri- 
vage, du côté de la Terre - Ferme , des 
troncs d'arbres et des débris^ de maisons. 
En suivant toujours cette côte, on arrive 
à la ville de Treguier, située à Tembou- 
cbure de deux petitea rivières, au fond 
d'une baie très*longue , à deux lieuas de la 
grande mer à l'entrée de la Manche. Le 
port est large et profond ; de gros vaisseaux 
peuvent y mouiller en sûreté , et Ton pré- 
tend qu'il ne faudrait Faire qu'une médiocre 
dépense pour le rendre un des plus beaux 
et des plus utiles de l'Océan. Le commerce 
qu'on y fait consiste dans, le transport do 
blé et du chanvre* La ville ne contient d'ail- 
leurs rien de curieux, elle n'a que deux mille 
cinq cents habitans. 

Une rivière coupe la ville de Morlaix en 
deux parties. Quoiqu'elle soit à deux lieues 
de la pleine mer, le flux et le reflux s'y fait 
cependant sentir. Des vaisseaux a^sex con- 
sidérables peuvent remonter jusqu'au mi- 
lieu delà ville. 
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Sor le 1x>rd dé la nvîëré quî Forme Je 
port^ îl y a uil long et Beau quaî revêtu ï'tauce. 
de pierres de tâiliè;et doxit mi<E^ jjféf Kë est 
ornée de portîcfues ^uî «ervéot dè-'tîbifi'èfe*/ 

Lé plus beau des édifices de cette vitî^ 
est Féglîse de Notre -ï)iime- de '.Ta-Slur. 
L'architecture en est singulière, i^â toiTr 
est surtout un bel ouvrage. Elle est .caVree , 
et a cent vînét pieds de hauh Au-aessus 
s'élève un^ aiguille travaillée à jour , qui ecc 
a cent vîngl-huit. Lé nouibré des liabltans 
de Morlaix est dje plus d& vingt mille. • 

Nous avoD$ trouvé là Ville dé St.-Brieux/ 
située dans ufi fond euvironné de monta- 
gues 9 quî lui déi'ôbent la* vue dé la' mei* ;' 
quoiqu'elle n'en soit éloignée que d'une' 
lieue. La ville n'est pas grande , mfaré* èlIè' 
est bien percée. Elle ne renferme (^u'^nvi- 
ron trois mille Kabltlrns. Le cabotage esë 
fcrt. en Vigueur sur cette côté. 

Non loin dé SaTnt-Brîëux est Lambàïle. 
Cest une assez joRé vîlle^ entourée de mu- 
railles , peuplée d'environ deux mille ba- 
bîtans. On y fait un àsse^ grand commerce 
de bestiaux , et Ton y prépare le meilleur 
parchemin non-seulement de la Bretagne ^ 
mais de toute la France.. Le fameux Frao^ 
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ÇOÎ8 de Lanoue^ surnommé Bras-de-fèr. 
France, fot tué au sîége de cette ville , Tan lôçi. 

' Leypirinage de Saint-Malô nous appelait 
dan^ cette ville ^. également intéressante 
car sa situation pour le commerce et pour 
la défense de la côte de Bretagne : aussi 
est-elle devenue successivement consldé- 
rable ; cependant elle pe renferme que 
neuf à dix mille habitans , son' enceinte n^en 
pouvant contenir davantage ; mais les fau- 
bourgs sont grands et très-peuplés. 

On a entendu dire <)ue la ville de Saint- 
Malô étai t gardée par des chiens, et cela étai t 
vrai. On .était d.ap^ Kusfige de lâcher des 
dogues pendant la nuit sur ce qu on appuie 
le sillou du château > et on les faisait ren* 
trer le matin dans une petite cour au bas 
des tours. Ce genre de sûreté avait, été ima- 
giné pour éviter Içs sqrprises ; mais il était 
sujet à bien des inconvénij&ns. En basae ma-^ 
rée , les chiens s'écai*taient sur I4 pla^e dé- 
couverte ^ et dévoraient dans les villages 
tout ce qui tombait sous leur dent meur- 
trière. Cette dangereuse garde j qui ^ dans 
les derniers temps n'avait plus que les con* 
trebandiers pour objet ^ a été entièrement 
. abolie. 
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Le port de cette ville passe pour être 
un des plus Surs , mais il est de difficile *■«*»"• 
^ccës, à cause des rochers quj renyirooDent, 
^1 est défendu par plusieursibrts j la plupart 
fondés sur des rochers en pleine mer. 

Les rues de cette ville sont plus larges « 
les maisons mieux bâties ^ et Içs places plus 
vastes, depuis qu'elle a été bombardée deux 
fois par les Anglais , à la fin du dix-septième 
siècle. Le bombardement de i633 retrace 
encore un affreux souvenir. ,Les Anglais 
voyant, dans les armateurs de Saint-Malo, 
les plus terribles ennemis de leur coip- 
merce , ne se proposèrent rien moins que 
de détruire cette ville, et construisirent, 
pour cet effet, une machine appelée. h juste 
titre machine infernale. C'était un vaisseai:^ 
d'enviroji trois cent cinquante tonneaux , 
ayant soixante-six pieds de quille. Il était 
maçonné en tout son contour avec de la 
brique, et avait, à fond de cale, plus de 
ICO barils de poudre , tout couverts de 
goudron, de soufre, de poix-résine, d'é- 
toupes, de paille et de fagots. Sur ces ma- 
tières, était un rang de grosses bordasses» 
percées à dessein de communiquer le feu. 
On avait encore. mis trois cent cinquante 
carcasses , composées de grenades , de bou-* 
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lets, de chaînons, de canons, de pistolets 
chargés Je tout enveloppé dans des ëtoupes 
et dans de la toile goudronnée. Les vides 
que laissaient ces horribles carcasses , étaient 
remplis de gros morceaux de fer et de toutes 
sortes de matières combustibles. Ce vaisseau 
était ouvert par six endroits , comme par 
autant de bouches qui devaient vomir un 
feu terrible , capable de consumer les ma- 
tières les plus dures. 

L'escadre qui conduisait cette machine, 
parut h la vue de la ville , le 26 novembre. 
Toute la noblesse des environs y accourut 
pour la défendre , persuadée qu'on allait 
en faire le siège. C'était aussi ce que les 
Anglais avaient voulu faire croire , pour 
ensevelir plus de monde sous les ruines dé 
]a ville. Après bien des attaques simulées 
qui cachaient ce véritable dessein , le 3o du 
même mbis, à l'entrée de la nuit, le vais- 
seau fatal s'avança k pleines voiles, et s'ap- 
procha de la muraille où il devait être at- 
taché. Un coup de vent le détourna un 
peu de sa route , et le fit donner contre 
un rocher qu'il ne peut franchir. Lé fond 
s'ouvrit, il fit eau, et l'ingénieur y mit le 
feu k tout hazard. La machine sauta en 
l'air avec un fracas si effroj^able , que toutes 
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)eg maisons de la ville en furent ébranlées , 
kfs vitres forent cassées , et la terre trcm- France. 
Wa à trois lî^oes à la ronde. On voit en- 
core à Saînt-Malo , des gouttières sur les- 
queilesr on trouva les corps des Anglais , 
que la machine y avait jetés. 

On fait, à Saint-Malo^ un commerce qui 
s'étend dans toute TEurope , ainsi qu'au)^ 
Indes orientales et occidentales. Les ^a- 
loarns envoient un grand nombre de 
barques aux grandes pêches de la baleine 
et de la. morue. Cette ville est la patrie de 
Jacques Cartier , qui , en 1 684 , découvrit le 
Caftada^et du céXhhreRtné Duguay-Trouin , 
si connu par la prise de Rîo-Janeiro , une 
des plus riches colonies du Brésil. 

La ville de Déle que nous- n'âvotis fait 
que traverser , n'offre rien de durîeux et 
de remarquable. C'est assez près et au fond 
de la rade de Cancale , que Ton voit le 
vallpn du vieux château , qui a dontfé son 
nom au fameux connétable Bertrand Du* 
gueselin. 

La Vilaine à une partie de son cours 
dan^ ces cantons;* c'est sur cette rivière 
qu'est située la ville de l^ennes. Elle est 
divisée en ville haute et eh ville basse. 
La ville basse occupe un sol plat et de ni- 
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veau avec la rivière* Elle nous a paru de-- 
France, voîr être Sujette à des inondations (céquen* 
tes , et conséquemment désagréable à ha- 
biter. 

La ville haute mérite en eftêt ce surnom , 
puisqu'elle est assise sur une hauteur. Bâ- 
ti mens superbes , unité et magnificence d'ar- 
chitecture , places magnifiques , rues ma- 
jestueuses et larges , tout semble réuni pour 
en faire un beau séjour. Cependant oetie 
beauté même est le monument du plus fu- 
neste fléau ^ d'un incendie terrible , qui en 
1720, détruisit Cette ville de fond en com- 
.ble. Huit cent cinquante maisons devenues 
la proie des flammes , ne laissèrent d'antres 
vestiges de leur existence , que des cendres , 
et beaucoup d'autres furent endommagées. 
Ce fut sur les immenses débris de cette 
partie détruite jusqu'en ses fondemens» que 
s'éleva cette ville dont nous avons admiré 
la majesté. Toutes les rues sont tirées au 
cordeau sur une largeur de vingt-six pieds. 
Cette ville renferme environ vingt mill# 
' habi tans ; le palais oix siégeait le parlement , 
l'hôtel - de - ville , la maison où logeait le 
gouverneur , et plusieurs autres bâtimens 
méritent l'attention du voyageur. Le pa- 
lais occupe toute une façade de la plus belle 
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place de Rennes. Les dorures et les riches 
tapisseries ont été prodiguées pour déco- F«n«*- 
rer l'intérieur de cet édifice ; presque tous 
les plafonds ont été peints par Jouvenet. 
On admire^ surtout^ celui de ses tableaux 
qui représente le mensonge démasqué. 

Vitré ^ au nord-est de Rennes , n'en est 
pas fort éloignée ; elle n'offre rien de cu- 
rieux ; mais il s y fait, ainsi que dans ses 
environs, un grand commerce de toiles^ 
de bas et de gants de fil. 

La province où ^e suis entré, en sortant 
de la Bretagne , est le Maine qui a trente- 
cinq lieues de longueur , du levant au cou- 
chant , sur vingt-cinq de largeur du nord 
au tnidi. Quatre rivières assez belles , na- 
vigables en partie , et qui peuvent le deve- 
nir entièrement à peu de frais ^ arrosent 
le Maine. Ce sont la Mayenne qui prend 
sa source aux confins de la Normandie et 
se jette dans la Loire , la Sarthe , qui nait 
dans le Perche ^ et vient ^ après un assez 
long cours , se joindre à la Mayenne ; le 
Loir et VEuisne, qui ont aussi leur sourca 
dans le Perche , et vont se perdre dans la 
Sarthe. 

Les productions du scd consistent en fro- 
ment ^ seigle , orge , châtaignes et iî*uits 
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5 des principales espèce». C'est dans cette 



Fance. provioce que Ton trouve des carrières de 
sable blanc , que VoA emploie pour la fa- 
brication des cristaux. Le pays est agréa- 
blement coupé de coteaux pittoresques et 
de vallons agréables. Cependant il s'y trouve 
quelques landes^ et ce passage de la nature 
sauvage à des sites rians et vivifiés , amuse 
le voyageur et chasse la monotonie des 
objets , la premièi'e et peut-être la plus pé- 
nible des fatigues. 

Nous avons traversé , en quittant le 
Mans , cette forêt où un (x>up de soleil 
pensa perdre la France. Ce fut dans cette 
forêt , entre le Mans et Angers , que Charles 
^ VI devint fou. A deux HeUes decct endroit, 
nous nous sommes arrêtés avec quelque 
plaisir à Mayenne. Quoique ce ne soit pas 
une bien jolie ville ^ elle est située sur la 
rivière de même nom et contient environ 
six mille habitans. 

JEn descendant vers la partie méridio- 
nale du bas Maine, je suis arrivé k la ville 
de Laval. Elle est située sur la rivière de 
Mayenne ; on croit qu'elle fut bâtie par 
Charles-le-Chauve, pour arrêter les courses 
des Bretons. Elle est fortifiée, entourée de 
murs à l'antique ; la population est d'envi* 
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ton dix-huît mille araes. On y voit plusieurs 
uianufactures de toiles qui se blanchissent rranc». 
dans les prairies des environs; elles passent 
pour les plus belles du* royaume j et il s'en 
fait un très-grand commerce. 

On ne donne à Nogent-le-Rotrou j situé 
sur la rivière de THuisne, qu'on y passe 
sur deux ponts ^ que le titre de bourg ^ sans 
doute parce qu'il n'a jamais été fermé de 
murailles. Mais^ si ce n'est qu'un bourgs 
c'est bien le plus grand et le plus considé- 
rable de la France. 

La ville de Mortagne ^ située sur une 
colline^ à quelque distance des sources de 
l'Huisne, est regardée comme la capitale du 
Perche. Elle renferme près de cipq mille 
habitans. Il se fait à Mortagne un grand 
commerce de fil et de toiles qu'on débite 
aux six foires qui s'y tiennent tous les ans* 
On y vend aussi beaucoup de chevaux ou 
plutôt de poulains. 

A trois lieues nord de cette ville , et sur 
les confins de la Normandie est la fameuse 
abbaye de la Trape , ce lieu solidaire d'où 
Ton ne peut approcher sans être saisi d'unç 
religieuse frayeur. 

Nous nous rapprochions insensiblement 
1^ du pays Chartrain , arrosé par le Loir et 
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5 l'Eure; le climat y est tempéré , mai» un 



Frantc. peu humide. Le sol y produit aboudamment 
des blés qui sont le principal commerce 
des habitans. II y a quelques vignobles ^ mais 
Je vin qu'on y recueille n*est pas excellent. 
Les commentaires de C^ésar nous ap- 
prennent que les premiers habitans du pajs 
Chartrain ont été les Carnutes , peuples 
qui tenaient un rang considérable parmi 
les peuples gaulois^ 

La ville de Chartres ^ une des plus an- 
ciennes et peuplée d'environ dix mille amcs, 
est située dans uh terroir bien fertile, sur 
la rivière d'Eure , qui la divise en deux 
parties , dont la plus considérable s'élève 
sur le penchant d'une colline. Les rues en 
sont étroites , et il y a peu de beaux édi- 
fices. 

• L'église cathédrale , située k l'endroit le 
plus élevé de la ville, est bâtie de pierres 
de taille très-dures , qui certainement ont 
été amenées de fort loin. Elle est en-de- 
hors soutenue d'ârcs-boulans et de contre- 
forts, et en dedans , par de gros piliers et 
des arcades. Les ornemens d'architecture 
sont dans le goût gothique, mais frès-bicn 
travaillés, filn général, le vaisseau est vaste, 
et le coup-d'oeil en est noble et imposant. 

/ L'église 
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L'Eglise entière a , en-dedans œuvre , 
9oixante*neuf toises de longueur, la nef et * ï*»®*- 
les bas-côtés en ont environ seize de lar- 
^ur, mais la croisée est du double plus 
large. Aux deux côtés de la porte princi- 
pale, sont deux tours d'une prodigieuse 
hauteur, servant de. clocher. Les vitrages 
de relise sont estimés pour leurs pein* 
tares. Tout autour de la nef sont quarante 
chapelles magnifiques. 

Maïs ce qu'il y a de plus curieux et de 
plus vénérable , c'est Téglise souterraine, 
qu'on prétend être la même grotte qu'ha- 
bitaient autrefois les Druides. Elle est creu- 
sée exactement sous l'élise supérieure , et 
a la même longueur que la nef et les bas 
côtés, c'est-à-dire, soixante-neuf toises de 
long et seize de large. Sans être tout-à-fait 
obscure , elle ne jouit que d'un demi-jour 
qui imprime le respect et inspire la dévo- 
tion. 

En remontant dans l'église supérieure, 
et repassant au pied des clochers , on fait 
remaixjuer la plus grosse cloche , que Ton 
appelle la Le Fèi^re , et qui a été donnée 
par la reine Anne de Bretagne , à la fin 
jdu quinzième siècle : voici pourquoi elle 
porte ce nom. Cette reine passant par Char- 
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très , entendit ua enfant de chœur de la 
Frauce. musique de la cathédrale , dont la voix et 
le chant la charnièrent. Elle pria les cha- 
noines de lui céder ce jeune homme dont 
elle voulait faire un musicien de sa cham- 
bre. Ils y consentirent de bonne grâce , et 
la reine reconnaissante leur dit qu'elle ne 
prétendait pas qu'ils y perdissent; qu'ainsi 
au lieu d'une petite voix flutée^ elle leur 
en donnerait une qui se ferait entendre à 
quatre lieues à la ronde. Elle leur tînt pa- 
role, en faisant fondre la cloche qui porte 
le nom dont \à viens de parler/ 

Vers l'orient, et à deux petites lieues 
de Chartres , est un hameau nommé Brt- 
tigni , que le plus grand nombre dei nos 
historiens croient être le lieu où s'est con- 
clu le fameux traite de ce nom , pour la 
délivrance du roi Jean. Quelques personnes 
assurent que dans une ferme qui fait par- 
tie de ce hameau , on voit encore, à l'ex- 
trémité des chambres occupées par le fer- 
mier , une salle où fut conclu ce traité , 
en 1 36o. 

Tout le monde a entendu parler de ce 
proverbe trivial qui dit que le vin de'Bre- 
tignjr fait danser les chèi^res. On ne sait 
point, si c'est en effct^lé terroir de ce hameau 
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qui produit pe mauvais vio; mais on sait 
que ce proverbe est fonde sur ce qu'il y Fn&ee, 
avait à Bretigny une famille de paysans qui 
«^appelaient Chèi^res , et qui après avoir 
bien bu le dimanche du vin de leur crû^ 
dansaient de toutes leurs forces. 

En remontant d^ là vers le nord^^est, on 
trouve deux belles terres principalement 
célèbres par le nom que portent les deux 
petites villes qui y sont situées* Ce sont 
Espemon et Maintenoh. La première est 
située sur un cotçau assez escarpé , qui en 
rend la situation un peu incommode , mais 
fort riante par l'aspect qu'elle lui donne, 
sur une agréable vallée arrosée par la pe- 
tite rivière à'Ouille. Cette petite ville, ea- 
tourée encore de murailles , renferme seu- 
lement près de mille habitans. On voit eiï- 
core dans Espernon les restes d'un château 
qui fut bâti par Hugues Capet. Les Anglais 
s'en étant emparés ^ousJe règne de Cliarles 
VI , s'y établirent et s'y défendirent long- 
temps. Quand ils. furent forcés de l'aban- 
donner , ils ne purent le détruire qu'en le 
minant. Cependant il en reste encore quel- 
ques ruines, sur lesquelles on remarque 
les armes d'Angleterre. La petite ville de 
MainUnon , qui n'est guère plus peuplée 
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que celle d'Espernon , est située sur la ri-* 
^r«ac9. vîère d'Eure, dans une vallée trës-fertile. 

La ville de Châteaudun , où nojos avons 
fait un court séjour , a pris son nom de sa 
situation sur une hauteur , au pied de la- 
quelle coule la petite rivière de Loir. Oa 
y compte environ ciâq mille habi tans: s'il 
ikut en croire le proverbe qui dit. Il est dû 
Châuaudun , il entend à demi^moè, ils ont 
une grande vivacité d'esprit. 

Nous devons l'origine de nos vers alexan- 
drins à un poète né à Châteaudun. C'est 
Lambert Licors : il mit avec Alexandre de 
Paris , l'histoire d'Alexandre le Grand ea 
vers français de douze syllabes, qu'on a 
aj^pelés pour cette raison ^ alexandrins» 

Le père Timoléon Cheminais , jésuite , 
naquit aussi k Châteaudan , prédicateur k 
jamais célèbre , qui nous a laissé des ser« 
mons , écrits avec un naturel ,une noblesse, 
et surtout une onction qu'on ne trouve 
peut-être dans aucun autre orateur chrétien. 

Vendôme sur la Loire , est une ville peu- 
plée d'environ six mille habi tans. 11 y a 
un assez grand nombre de manufactures , 
et Von y fait des gants qui sont depuis long- 
temps en léputation. Les autres lieux du 
Vendâmais ne méâ*itent aucune attention* 
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Au reêib, le poète Ronsard, ii admiré, 

si honoré au êemème siècle , et k pnéaeoC FMmoe. 

totalement oublié, était né dans ce pàjB\, 

au château de ta Poiâ8oiHiière« 

C'est dans un des plus agréables pajB 
qu'il y ait en France, et sur la rive droiâs 
de la Loire, qu'est située la ville de Blois, 
séjour chai^mant, dont plusieurs de nosroîp 
ont fâitleurs délices. Ils y venaient sotavétA 
dans la belle saison. Plusieurs reines y sont 
accouchées, et l'on y faisait passer aux eI^ 
ians de France leurs premières années par 
égard pour leur santé. L'ornement le plus 
remarquable de cette ville, est le château-, 
dont un homme de l'art pourrait seul ïairê 
là description. Il edt dans la plus belle si* 
tuation , et tout y est de la plus grande ms^ 
gnificence. Ce qu'on admire le plus dansée 
superbe édiSce est le grand escalier ^ tout 
en lair et décoré d'ornemens d'un grand 
goût. 

Il y a peu de maisons royales pu il se soit 
passé autant d'événemensintéresssans pour 
notre histoire que dans celle - ci. Le roi 
Louis XII y naquit en 1462. Les états du 
royaume s'y tinrent en 1676 et en i588. 
Les reines Anne de Bretagne et Catherine 
de Médicis y sont mortes. Isabelle de Ba- 
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vîèfe et Marie de Médicis y ont été enfer- 
Trancf. miéesi^On y montre encore le lieu où le fa- 
*mtux duc de Guise et le cardinal . son frère, 
furent assassinés. Gaston^ frère de LouisXID, 
mourut aussi ^ en 1 66a 9 dans ce château ^ qui 
iamit partie de son appanage. 
, >.iirpa!i'ait qu'il y a toujours eu à Blois un 
pont ^ qui 9 par sa^ situation*^ est destiné 
à: faire un .passage ifaportant sur la Loire. 
Celui qui existait dè^ Tan 1078 , a été plu- 
sieurs fois renversé jet rrétablî, jusqu'à ce 
quf au commencement du dix-huitièmesiëcle 
on en ait fait un de onze arches ^ qui peut 
bien être mis au dombredes plus beaux qui 
existent* On voit au milieu une pyramide^ 
admirable par la délicatesse de Touvrage, 
et par sa hauteur qui est de près de cent 
pieds* 

. On compte dans Blois près de dix mille 
habitanjs. Ils passent^ depuis plus de deux 
cents ans , pour être les plus affables, les 
plus polis de la France, et même pour ceux 
des Français dont le langage est plus épuré. 
On ne remarque , en effet, même parmi le 
bas peuple , aucun accent , ni aucune de 
ces expressions grossières, si communes 
dans les autres provinces. L'horlogerie, la 
coutellerie, et surtout les dés à coudre 
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qu'on &it dans cetfe vitle sont en grande 
réputation. 

Les fruits de ces cantons sont excellens ^ 
et Ton prétend que les poires de bon chré^ 
tien en sont originaires. Dans ces mêmes en- 
virons ^ on trouve une terre absorbante , que 
I on dît avoir en médecine les mêmes ver- 
tus que la fameuse terre qu'on tire de Tile 
de Lemnos , et qu'on appelle sigillée , parce 
(ju'on rapporte cachetée en Europe. 

On a donné à la partie du Blaisois , qui 
est entre la Loire et le Cher ^ le nom de 
Sologne^ mot qui a été connu à peu près 
dans le même temps que celui de Beauce. 
Les habi tan s passent pour être fins et rusés, 
sous les apparences de la simplicité et de la 
niaiserie. On connaît depuis long -temps 
cette expression proverbiale : c^ est un niais 
de Sologne y éfui prend des sous pour des 
liards. 

Il ny a dans la France aucun pays où les 
beaux châteaux , les belles terres , les agréa- 
bles maisons de campagne, soient dans* un 
aussi grand nombre que dans le Blaîsois. 
Voici en abrégé les plus dignes de remarque. 

Lechateau dé Chambordestune3inc\eux\e 
maison royale à quatre lieues de Blois 9 au 
milieu d'une vaste forêt. 11 est entouré d'un 
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parc ferme de murailles, qui a sept 
Fnuet. de tour, et qui est rempli de bctea fauves* 
Les connaisseurs assurent que de tout les 
bâtimens gothiques qu'on voit en France , 
il n'j en a pas de plu$ beau que ce châ- 
teau , quoiqu'il ne soit point achevé. Quatre 
gros pavillons forment le corps de bâtiment, 
au milieu duquel est un escalier d'une siruc- 
ture singulière. Il est fait en coquille , per- 
cé à jour, et composé dé deux montées au- 
dedans l'une de l'autre, pratiquées de telle 
sorte, qu'un grand nombre de personnes 
peuvent monteretdescendreen même temps 
sans s'entrevoir , l'un des deux côtés étant 
dérobé par l'autre avec beaucoup d'art. Cha- 
que montée a deux cent soixante * quatorze 
degrés , du haut desquels on vok jusqu'au 
bas de l'escalier par le trou du nojau. Ce 
château est enfermé par un large fossé et 
par des murailles de pierre de taille , avec 
quatre hautes tours rondes. Une grande 
cour tourne presque tout autour de cet édi- 
fice, dont l'intérieur répond parfaitement 
dans toutes ses parties aux beautés du de- 
hors. On voit sur un carreau de vitre 
d'un cabinet, qui est près de la chiipeile, 
cette rime écrite avec un diamant de la 
propre main de François L«^ 
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Souvent iemme varie : 

m 

Mal habil qui s'jr fie. France. 

(7e8t dans cette maison royate que mourut, 
en 1760 , le célèbre maréchal de Saxe , à 
qui le roî en avait accordé là jouissance. 

Le château des Montils , situé à Textré- 
mîté de la forêt de Chambord , a été cer- 
tainement une maison royale. On croît que 
Thibaut, comte de Champagne, lé fit 
bâtir. Les comtes de la maison de Chatil* 
loarontsouventhabîtédepuis^Unecomtesse 
de cette maison foxida tout auprès une mai- 
son de religieuses, qu'elle appela Plaisance: 
nom , dît un de nos historiens , toujours 
mal appliqué à un couvent de filles cloîtrées. 

Le château de Beauref^ard , bâti a l'ex- 
trémîté de la forêt de Russo , et à deux 
lieues de Blois, est l'ouvrage de Jean dé 
Thiers, secrétaire d'état, qui mourut en ^ 
1559. La galerie d'en haut est ornée des 
portraits des hommes illustres qui ont paru 
dans l'église^ à la cour, dans les armées et 
dans les universités, depuis le règne de 
Philippe de Valois jusqu'à celui de Louis 
^XIV. Le carreau de cette galerie est façon 
d'Hollande, et représente une armée ran- 
gée en batail lie, avec son général et sea 
officiers. 
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A la même distance de Blois , et sur le 
France^ rîvage de la Loire, est le château de Me- 
nars j avec un bourg. II est sur un coteau 
au-dessus de deux terrasses , et l'on y ar- 
rive par deux avenues plantées de quatre 
rangs d'ormes , d'où Ton découvre , au-delà 
de la. Loire, un pays dont Fétendue et lès 
.divers objets forment la plus belle pers- 
. pectîve. On compte dans le bourg environ 
six cents personnes^La petite ville de Mer ^ 
qui en est voisine, en renferme un peu plus» 
de deux mille. C'est la patrie du fameux 
Pierre Jurieu , ministre protestant , décrié 
par ses emportemèns et ses chimères parmi 
\ ceux même de son parti. 

Le Blaisois borne au midi l'Orléanais , à 
qui on donne environ sei?e lieues de lon- 
gueur sur quatorze de largeur. ,Le climat 
y est tempéré et sain , le terroir arrosé par 
Ja Loire , le Loir et le canal d'Orléans, est 
uni et fertile en blés, en vinsv, en fruits» 
chanvres et pâturages. 

Cette ville dut sa première splendeur à 
l'empereur Aurélien , dont elle porta long- 
temps le nom. Elle est située sur le pen- 
chant d'un coteau exposé au midi» au pied 
duquel coule la Loire, qu'on traverse sur 
un pont regardé comme un des plus beaux 
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monumens de ce genre. Cette ville est plus 
ag^réable qu'elle n'est belle : en général ses 
rues sont étroites ^ et si Ton en excepte celle 
qui conduit au pont, les édifices de toutes 
les autres sont d'un mauvais goût. Aussi le 
quartier de cette rue du pont. est le plus 
fréquenté ; mais sa population et son com- 
merce la rendent extrêmement vivante. Sa 
position sur la rive droite de la Loire , la 
fait communiquer d'un côté à la mer , tandis 
que de l'autre , par un canal ouvert à deux 
lieues de ses murs , elle peut facilement 
joindre la Seine. Elle se trouve ainsi l'en* 
trepôt de toutes les marchandises des dé- 
partemens du midi et de l'est de la France, 
qu'elle verse à Paris par le canal et par terre , 
ou dans Rouen par la Loire , dont elle reçoit 
en retour toutes les denrées de l'Améri- 
que par Nantes, et toutes les productions 
de l'Orient. La chapellerie, la coutellerie, 
la bonneterie, la tannerie , occupent une 
inf^iité de bras dans cette ville. On y- fabri- 
que aussi des espèces de calottes de laine 
extrêmement fines, que l'on fait teindre en 
écarlate, et dont la destination est pour le 
Levant et pour la Turquie, où elles passent 
par Marseille. 

Les faubourgs sont remplis de bâtimens 
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propres aux manufactures. On y compte 
France, jusqu'à viogt raffineries de sucre, et la ma- 
nière de J'ëpurer a été perfectionkiée à Or- 
léans plus qu'ailleurs. Le vinaigre de cette 
vHle est le meilleur de France ; et ses con- 
fitures de coings connues sous le nom de 
cotignac, sont depuis loog-temps en répu- 
tation* L'époqueoùlecommerceacomtneûcé 
à fleurir ainsi à Orléans, est celle où les 
grands chemins qui communiquent à cette 
ville ont été réparés , où Ton a purgé la 
forêt voisine des voleurs qui Tinfestaient, 
et où l'on aprisJes plus grandes précautions 
pour prévenir les ravages de la Loire. 

On entre par six portes principales dans 
Orléans. Lee remparts commencèrent d'être 
plantés d'arbres par ordre de Catherine de 
Médicis qui l'avait çu pour douaire en iô66. 
Cette plantation très-soignéê , forme une 
magnifique promenade autour de la ville. 
Elle renferme aujourd'hui, dit-on, plus de 
soixante mille habitans. 

Il j a peu de vignobles en France aus^si 
étendus et aussi considérables que ceiix des 
environs ; ils occupent dix à onze lieues de 
pajs sur la rive droite de la Loire. Cest 
au milieu de ces vignobles que coule la 
charmante rivière du Loiret , dont la source 
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et le cours ont mérité de tout temps Tatten- 
tjon des voyageurs. La source n'est qu'à une France. 
)îeue de la Loire , vis-à-vis d'Orléans , dans 
un endroit dont les agrémens naturels ont 
été augmentés par de belles habitations , des ' 
jardins et des bosquets. Cette rivière , très- 
large , et capable de porter bateau , est très- 
poissonneuse. Le Loiret ne gèle jamais, 
quelquefois il se déborde à cause de son 
voisinage avec la Loire , et ses débordemens 
sont alors fort dangereux. 

En suivant la rive droite de la Loire , au 
sortir d'Orléans, est la petite ville de Mehun. 
Elle renferme environ quatre mille habi- 
tans. C'est îa patrie de Jtan Clopihet, sur- 
nommé de Mehurtf continuateur du célèbre 
roman de la Rose , commencé par Guil- 
laume Deloris. 

Un peu plus bas, sur la même rive de 
la Loire, est Beaugencj , nom dont on veut 
que la signification soit bois-gentil ou joli 
bois. 11 J a sept à huit mille âmes, et un 
pont sur la Loire, de vingt-huit arches. 
Le grand commerce qui s'y fait , consiste 
eo eau-de-vie et en v4n; celui qui croît 
dans ses environs est un des meilleurs de 
l'Orléanais. 

C'est sans nous arrêter que nous sommes 
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parvenus à Etampes , ville située sur une 
ïrance. petite rîvièi'e qui la traverse, et qui s'ap- 
pelle proprement lajuinc, mais qui est 
plus connue sous le nom de rivière d'Etam- 
pes. Elle se jette dans la rivière d'Essonne , 
qui se perd dans la Seine, près de Corbeil. 
Cette rivière, dont l'eau est fort claire et 
très-froîde, est étroite et très-profonde , et 
porte des bateaux sur lesquels on trans- 
porte à Paris les blés de la Beauce et de la 
SoIogne.EUeestd'ailleurs très-poissonneuse 
et produit les meilleures écre visses de 
France. 

.En descendant vers le sud-est d'Etampes, 
on trouve une petite ville, autrefois consi- 
dérable , nommée Beaune. Nos anciens au- 
^teurs disent qu'elle appartenait au comte 
Roland, neveu de Charlemagne , et le héros 
du poème de l'Arioste : de là vient, disent- 
ils , qu'on l'appelle encore Beaune- /a- Rch 
lande. Ce paladin, soit qu'il l'eût conquise, 
$oit qu'il en eût hérité, la donna, par une 
charte positive à l'abbaje de Saint-Denis, 
pour l'entretien de la chaussure et des sou- 
liers des moines, et promit en même tempes 
de les détendre envers et contre tous au 
tranchant de son épée. 

Au sud de Beaune est la ville de Mon- 
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targis , capitale du Gatînoîs. La première 
partie de son nom indique qu'elle est bâ- ¥ra&e«. 
tie sur une montagne d'où on découvre un 
riche et immense horizon, des plaines et 
des coteaux fertiles, des prairies coupées 
de rivières fet semées de villages , de ha- 
meaux,dechâteaux,demaisonsde campagne. 
Les murs sont presque de tous côtés en- 
tourés paria rivière de Loîng', et la vallée 
est traversée par celle du Puiseaux, séparée 
en un grand nombre de branches ou canaux. 
On y compte sept à huit mille habitans. Le 
commerce qui s'j fait n'est pas absolument 
bien considérable. On y a établi depuis peu 
une belle manufacture de papier. 

Au reste cette ville est la patrie de la fa- 
meuse dame Quyon , femme irréprochable 
sur les mœurs , et d'une pieté très-tendre, 
mais ardente à répandre les erreurs du 
quiétisme , auxquelles elle était excessive- 
ment attachée. Elle nous a laissé plusieurs 
ouvrages sur la spiritualité et la vie mys- 
tique. Il y a beaucoup de feu et d'imagina- 
tion , et plus encore de rêveries qui n'ont 
pu sortir que d'un cerveau entièrement 
dérangé. ^ 

La petite ville de Châtillon-'Sur'Loing , 
ainsi nommée parce qu'elle est sur la ri- 
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5 viëre de ce nom ^ est assise dans une vallée 



Fiance, fertile; le château qui est à ntj-côte et hors 
de la ville qu'il domine , est fameux pour 
avoir appartenu h Tamiral Coligni. 

On connaissait, dans le seizième siècle, 
aux environs de Montargis , quelques anti- 
quités qui sont incontestablement du temps 
des Romains, On en a découvert depuis bien 
d'autres dans ces mêmes cantons; mais il 
est impossible de déterminer précisément 
à quelle villç ces monument ont appartenu. 

Le premier lieu que l'on trouve en des* 
cendant du nord, est JPouilli, petite ville 
agréablement située sur la rive droite de la 
Loire. Le vin qui croit dans ses environs 
est très-estimé. 

En suivant toujours la rive droite de la 
Loire, on arrive à Nevers. Cette ville est 
bâtie en amphithéâtre ; les avenues en sont 
infiniment agréables et riantes. Si on aborde 
du côté de Moulins , une superbe levée 
bordée d'arbres, aboutit à un beau pont 
porté sur vingt arches, large, commode, 
garni de trottoirs de chaque c6té pour la 
commodité des gens de pied, et par lequel 
on pénètre dans Nevers, L'arrivée du côte 
de Bourges ne présente pas un coup d'oeil 
moins flatteur ; peut-être même a*t-il plus 
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de majesté , car ici la porte constt'iiîte en 
arc de triomphe -, semble promettre au Frâjice 
voyageur une de ces villes somptueuses où. 
les arts et les monumeûs jouissent de quel-_ 
que splendeur. Cependant ^ Nevers, sans 
être au nombre des villes désagréables^ 
nextîent pas ce qu'anhoncent ses approches* 
Ses rues sont étroites, et Tarchitepture des 
maisons ne préseilte rien de piquant. Il j 
règne cependant de la vie et du mouve- 
ment. Quelques^maButactures> entre autres 
celles de faïence ^ dont ses anciens ducs lui 
apportèrent la connaissance d'Italie, lui don- 
nent un air d'activité commerçante . satisfait' 
sant pour l'homme que la prospérité publi- 
que intéresse; enfin ^ c'est une ville sur les 
bords de la Loire , et elle partage les agré- 
mens qu'offrent les rives de ce fleuve. 

La place publique est assez belle, quoi*- 
qu'à mon avis la disposition des maisons 
qui ne s'y présentent que par le pignon , 
nuise au coup d'œil. Le chœur de la cathé- 
drale étincèle vraiment ^e beauté, par la 
fraîcheur , la vivacité et la variété des cou- 
leurs, pour ainsi dire , prodiguées sur les 
vitraux. Il n'existe peut-être pas en France 
de temple où.ces verres de couleurs soient 
mieux conservés et d'un plus beau-choix« 
iTome VL I 
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Le bleu turquin , le jaune orange, le poup 
Franc*, pre , le rouge éoarlate et beaucoup d'autres 
^mblent s'y disputer d'éclat, et lorsque 
les rayons du soleil en traversant ces verres , 
portent la lumière dans l'intérieur , le plao- 
cher«, les lambris , vos vètemens , tout en- 
fin ce qui vous entoure se colore de ces 
nuances brillantes; on croit errer au mi- 

#lieu de toutes les pierres précieuses que 
renferme l'Orient. 

j4dam Billaut ^ menuisier , connu dans 
la république des lettres sous le nom de 
Maître Adam , était de Nevers. Il devint 
poète dans sa boutique , sans aucune litté- 
rature , parce qu^il avait reçu de la nature 
un génie vraiment poétique. Toutes ses poé- 
sies roulent sur le vin, et sont pleines de 
' feu. Cette belle chanson bachique si connue, 
Aussitôt ^ue la lumière a doré nos co- 
teaux, etc., est de lui. On dit que ce poète 
jouissait d'une pension que lui avait accordée 
Gaston , frèi^ de Louis XIII. 

Je ne dois pas oublier de dire qu'à deux 
lieues de Nevers , est le petit bourg deP(?i/- 
^^5, peuplé àe cinq ou six cents personnes. 
Ilcst situé Àu pied d'une montagne , où il y 
aune fontaine ainiérale très-renommée. Ses 
eaux sont froides » aigrelettes , et l'on pré- 
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tend qu'elles ressemblent fort, tant pour 

le goût que pour les qualités, à celles de F**»»*- 

Spa. C'est, dit-on, le roi Henri III qui a 

mis ces eaux à la mode , étant allé les prendre 

en r586. j 

La ville delaCharité est aussiàpeu de dis- 
tance de Nevers.Son ancien nom est perdu, 
et celui qu'elle porte fait honneur aux sen- 
timens d'humanité qui régnèrent sans doute 
dans une abbaye de bénédictins de l'ordre 
de Cluny, qui y était fondée. Uhîstoire rap- 
porte que dans une année de disette cette 
abbaye maintint l'abondance danscette ville, 
qui depuis en retint le nom de charitas j 
charité. Cette ville, avantageusement située 
sur Ja Loire, non loin du canal de Briare, 
et traversée par la route de Paris à Lyon, 
jouit d'un commerce très-brillant. Le mi- 
nistre Choiseuil y avait singulièrement en- 
couragé une manufacture de quincaillerie , 
dont les bâtimens, placés sur les bords du 
fleuve , présentent la plus riche apparence. 
L'usage introduit par le gouvernement, de 
distinguer tous les régîmens de la ligne par 
des boutons numérotés , a donné à cette 
manufacture où ces boutons se travaillent , 
une importance majeure. C'estlà atissi que 
se fabriquent, du moins en grande partie^ 

I % 
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les casques et les armes blanches. On voit 
jnnce. en outre ^ dans &es environs,^ des forges 
nombreuses , et cloaque année il s'exporte 
de là Charité pour des sommes considé- 
rables en fer et en acier. Les agrémens des 
villes croissent pour l'ordinaire avec leur | 
opulence. La Charité renferme des maisons 
élégantes. Elle possède une promenade 
charmante y plantée dans une presqu'île à 
Textrémité d'uo faubourg, et que Taspectde 
la rivière qui Parrose rend délicieuse dans 
la belle saison. On traverse la Loire devant 
la Charité 5 sur uu assez beau pont de pierre. 
Ce pont a beaucoup souffert du rigoureux 
hiver de 1789. Les glaces ^ dont le bris se 
fit tout k coup, fondirent avec impétuosité 
contre ce pont dont plusieurs arches furent 
considérablement endommagées , et la 
guère a plus d'une fois déployé ses fureurs 
sur cette ville intéressante. 

En suivant la Loire , du côté de Decise, 
nous avons visite plusieurs mines de char- 
bon de terre dont le produit fait une partie 
des richesses de ce pays. Ce charbon ^ dont 
. lious dédaignons de nous servir pour nous 
chauffer, plus par délicatesse que par des 
raisons solides , est de la plus belle qualité, 
égal au moins à celui que Ton excave dans 
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les environs de Liège , maïs bien, sùpérieui; 
à celui des départemens du nord, IJ répand 
une chateur douce , jette une flamine 
brillante, et nVxhale qu'une faîbleTuoiée, 
et bien moins d'odeur que çeux^*qiië 
nous venons de citer; En France , '^i sur- 
tout à Paris , on est prévenu contre ce 
chauffage i et on en donne poiir fâîson i 
qu'en Ffcindrés, îT porté à la tête, et que 
dans le Brabant il occasionne dans lés ap« 
partemeàs une sorte de poussière im'pàt- 
pabïe dont l'es nieùblés se .trouvent à Ja 
longue noircis et rongés. Ces- reproches 
sont peu fondés. II incoàfimode en Flandres , 
parce qu'on est dans l'usage de le. brûler 
dans des poêlés dé Ibnie, dont la chaleur 
sèche doit nécessatrernent nuire à la santé. 
C'est le tice du vase et non dé la matière 
qu'on y consume. Da0s Te Brabant, oh pré- 
parc le charbon de terre avec une.espèce de 
terre argileuse", et c'est cette terre qui, 
une fois calcinée , produit cette poussière 
dont on se plaint, et nullement le fossile 
qu'on y a amalgamé. Kous éprouverions^ 
que le charbon de terre ne produit aucun 
de ces effets , si nous prenions l'habitude 
d'en user dans ces espèces de cheminées 
ou réchauds dont on se sert en Hollande ^ 

13 
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et dont Télegançe , la fornaç , le bronze et 
les norcelainès qui les décorent ajouteraient 
encore à la magnificence., de nosi apparte- 
mens ; et certes , si fon s'en sert de cette 
manière en Hollande « où Ton pousse la 
prôpvèté à Texcès , et où on a tant de rai- 
sons d'éviter la pougsîère , non pas pour 
les meubles qui coprpui^énil^nt sont peu 
riches , mais pour la CQBsexyatîoa des ta- 
bleaux de grand prix qiiç Ton y possède en 
grand nombre ^ nous pourrions, bien nous 
npiofttrer moins délicats sur Tu^tige de ce 
charbon , q^ui laisserait aux forêts^ le: temps 
de se renouveler , et remédierait à la dimi- 
nution du bois/ de ch^i^fffige^ dont on cpm- 
mence à se ressentir dans toute laFrapce. 

.La sît^uatîon de Decise est bizarre et pit- 
toresque. Ordinairement les îles qu« la na- 
ture a semées dans le lit dcjS fleuves sont 
plates^ et les plus élevées n'ont de bord 
que ce qu'il leur en fav^t pour échapper à l'i- 
pondation.. Celle au contraire de pecise est 
située sur un rocher, une véritable a^on- 
tagne , et comme un de ses flancs est coupé 
à pic, quelques . perspnnç^ ont présumé 
qu elle avait été détachée du continent par 
la main des hommes.Il De reste plus que 
des piles réunies d'un px>nt, d'une longueur 
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prodigieuse qui traversait les deux bras de 
la Loire , et où venaient aboutir toutes les ^'"ûcc. 
communications de l'ouest de la France 
avec la Bourgogne. Sur tes débris de ces 
piles on a établi un pont de bois^ dont t^u-^ 
sage est plus dangereux pour les voyageurs. 
On trouve dans le Montant qui fait par- 
tie du Nivernais , de belles carrières de 
marbre blanc veiné de noir. Cest un pays 
sec et montueux qui ne produit que du 
seigle , encore est-ce à force d'industrie et 
de culture ; mais il fournît des bois que Ton 
transporte en les flottant sur les rivières 
qui y prennent Ifeur source, et dont la prin- 
cipale est l'Yonne. On y voit cependant un 
petit canton qui produit du bon vin. Il est * 
près de Châieau-Chinon , la seule ville du 
Morvant qui mérite d''être connue. Elle est 
située sur la pointe d'une haute montagne , 
entourée d'autres montagnes couvertes de 
bois , et dont une plqs élevée que la ville 
même, offre sur son sommet de vieilles 
masures , et des restes de bâti mens qu'on 
prétend avoir servi de chenil, du temps 
de César. C'est poui" cela qu'on l'appelait 
castellum canum^ château des chiens , d'où 
a été tiré le nom de Château-Chinon. Quoi 
qu'il en soit de cette étymologie , il n*est 
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pas moins vrai que les ruines de monumens 
France, considérables qu'on y trouve ^ annoncent 
une grande ville qui existait du temps des 
Romains. Aujourd'hui elle est réduite à 
quinze cents habitans. 

Enfin j Ici vallée d'Yonne est le canton le 
plus fertile du Nivernais, Les seules villes 
remarquables sont Clamecy et Vé%elay. 
]La première^ située au confluent de la ri-» 
vière d'Yonnç et de celle de Beuvîon , ren* 
' ferme troijS à quatre mille hc^bitans. L'Yonne 

commence à y porter bateau en certaines 
y . saisons dç Tannée, 

Vézelaj qui est à environ troî;» lieues de 
Clamecy,renferme à peu près le même nom- 
bre d'fiabitans. Cette ville est située sur une 
montagne escarpée , d'un accès assez diifi* 
cile. En 1 146, le pape Eugène III assembla 
à Vézelaj un grand concile , dans lequel 
le célèbre St. Bernard prêcha la croisade. 
Le fameux Théodore de Bèze, ami de Cal- 
viti , un des plus savans défenseurs du caU 
vinismç, ennemi juré de l'église romainci 
et bon poète latin , était né à Vézela^ eu 
i5i9. Il mourut à Genève eu ^6o5. On voit 
» près de cette ville une fontaine d'eau mi- 
nérale, et une d'eau salée. Cette dernière 
est fort singulière et mérite l'attention des 
naturalistes et des physiciens. 
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L*Auxerroîs est le premier pays de la 
Bourgogne que nous ayons Vu en sortant 'Pt^noo. 
duNîvernoîs. L'Yonne et la Cure l'arrosent. 
Les principales branches de son commerce 
sont les vins et les boîs. Ce canton , autrefois 
couvert de forêts, est le premier terrain "de 
la Gaule dans lequel on ait planté des vignes 
sous le règne de ï'empereur Probus / au 
troisième siècle; 

En descendant cette rivière de Cure , nous 
avons rejoint T Yonne , dont le rivage nous 
a conduit à Auxerre. Pour aimer cette ville , 
il faut la voir et non pas l'habiter. Ses. dehors 
sont délicieux, et son intérieur est désa- 
gréable. Elle ne possède que deux places 
publiques-, étroites et mesquines, et n'a 
qu'une seule rue que l'on puisse citer. Ses 
églises font tout son luxe, et le palais de 
l'évêque est le seul monument remarquable. ' 
C'est le plus bel édifice épiscopalde toute la 
France, 

Le commerce d' Auxerre est pou considé- 
rable, si Ton en.exéepte ses vins : ceux de 
Chablis, d'Irancy,deCoulanges, sontlesplus 
renommés, et cett« viUe partage avec Ton- 
nerre la réputation deâ meiUeurs vignobles 
de là contrée. Le chœur de la cathédrale 
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est très-ornë : on voyait à Tentrée de cette 
France, égllsé Une Statue collossale de &t. Christo- 
phe , de vingt-neuf pieds de haut et de seize 
de' large j tenant dans sa main une colonne 
de pierre figurée en tronc d'arbre , de trente- 
deux pieds de haut. On a fait abattre ce co* 
losse il n'y a pas long-temps. 

Nous sommes descendus en passant , dans 
les fameuses grottes à^Arcy , qu'on voit à 
quelque distance du village de ce nom , si- 
tue sur la petite rivière de Cure. Elles ont 
une entrée étroite, et environ trois cents 
toises de longueur. Il y a des cintres qui 
forment plusieurs voûtes , du ^aut des- 
quelles tombe une eau cristalline , qui se 
convertît en pierre fort brillante et très- 
dure, et forme des pointes ou culs-de-Iampes 
de toutes grosseurs , et qui descendent 
en bas , les unes plus les autres moins. En- 
tre ces congélations qui représentent une 
infinité d'objets ditférens, on en voit une 
bien digne de remarque. Elle est formée 
de cinq ou six tuyaux de cinq à six pieds 
de haut, et de huit à dix. pouces de dia- 
mètre , creux par dedans , et alignés l'un 
près de l'autre, sans pourtant se toucher. 
Quand on frappe ces tuyaux avec un bâton , 
ils rendent des sons dilTérens et. fort agrëa- 
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bief. Cesit pour cela quoD les appelle les 
orgues. A envîroa trente toises de cet en* Franct. 
droit, on trouve un petit lac qui a cimj 
toises de large , sur quinze ou vingt de 
long^etdont l'eau est très-claire. Il est vrai- 
semblablement formé par la partie de l'eau 
la .plus légère qui tombe sans .cesse goutte ^ 
à goutte du haut des voûtes , lesquelles, en 
certainsepdrottsparajssent avoir vingt pieds 
de hauteur, en d'autres vingt-cinq , dans 
quelq^e^-un^ jusqu'à trente. L'élévation , la 
largeur , la longueur de cette voûte, toute 
de pierre , forment un écho ou retentisse- 
ment fort agréable, qui fait durer long- 
temps le bruit qu'on y fait, et qu'on entend 
rouler bien loin dans l'obscure profondeur 
de cette caverne. Dans un endroit de celte 
grotte , on trouve une espèce de salle , 
où la nature a formé un plafond d'une terre 
fort unie , couleur de café , et où paraissent 
milles chiffres bizarres ^ qui font un très- 
joli effet , de même que quelques figures 
de pierre, mal formées par les gouttes d'eau. 
On appelle cet endroit la. Salie du bal. Si l'on 
va jusqu'au fond de la grotte , on trouvera 
parmi tant de jeux singuliers de la na- 
ture , une espèce de parquetés coquillages, 
larges chacun d'environ un pied et demi ^ 
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que le hazard s'est pla à former vers Tex- 
trémité de cette caverne^ dont le milieu 
est toujours rempli d'un miHier de grosses 
chauve-souris. 

Le lieu le plus considérable où nous nous 
soyons arrêtés, est SemuTy ville située sur 
un rocher de granit rouge , susceptible de 
poli , comme le marbre. Elle est entourée 
par TArmançon , qui coule dans un vallon 
fort étroit, et dont les bords sont très-es- 
carpés du côté de la ville. On ne compte 
aujourd'hui dans Semur qu'environ sept à 
huit mille habitans. Cette ville était autre- 
fois bien plus peuplée , mais elîe soufTrit 
beaucoup durant les gtierres* qu'allumèrent 
en France les factions d'Orléans et de Bour- 
gogne, et fut d'ailleurs presque totalement 
réduite en cendres en 1478. Les environs 
de Semur sont fertiles en blé et en vins« 
et offrent une très-jolie forêt. 

Au nord de Semur, est la petite viHe de 
Montbard , située sur le penchant d'une 
montagne, et baignée par la rivière de 
Brenne. Cette ville est, dit -on, fort an- 
cienne, et tire son nom des Bardes , es- 
pèce de Druides gaulois , qui rendaient 
leurs oracles en vers , et dont quelques- 
uns , suivant nos anciens auteurs , demeu* 
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ratent sur cette montagne. Elle renferme 
environ deux mille cinq cents habitanSé Le Franc*. 
commerce qu^on y fait , consiste en gants 
de peau de chien. On trouve dans le ro- 
cher même sur lequel est située cette ville^ 
des marbres de diiférentes couleurs. 

En quittant ces lieux ^ Ai>aïlon , assis sur 
un rocher s*est offert à nos regards. Ce 
rocher est de pur granit ^ et il en est peu 
de susceptible d^un plus beau poli. Il ne 
faut pas conclure de là que le territoire de 
cette ville soit aride. Elle est entourée de 
pâturages et de terres fertiles en froment > 
en fourrages et en vins. Non loin de là , 
se trouvent de vastes forêts dont Paris tire 
une partie de son chauffage : on fait flotter 
ces bois sur la Cure , jusqu'à TYonne qui 
les verse à son tour dans la Seine. 

Il est, peu de paysages plus agréables que 
celui d'Avallon. Les bois agréablement par- 
semés et coupés de prairies riantes ; quel- 
ques jolies maisons répandues dans la plaine; 
le Vosin qui promène son onde fugitive 
et limpide à travers les saules argentés^ des 
troupeaux errans sous la garde de la na- 
ture , au pied des collines ou sur^jes bords 
fleuris du ruisseau , tel est le cercle evir 
chanteur dont Avallon est le centre. 



i4a HISTOIRE GÉNÉRALE 

Dans soa voisinage est Saulieu , ainsi ap- 
France, pelé , selon tios ancîcns auteurs , des mots 
latins locus solU y lieu consacré au soleil. 
On dît même qu'on a trouvé en cet endroit , 
les restes de cet édifice \ des médailles , et 
une petite statue d'AppoIlon , qui prouvent 
Texistence de ce temple. Il n'est pas' éton- 
nant que Saulieu ne soit pas une ville con- 
sidérable, puisqu'elle a essuyé en dîfferens 
tems dés désastres de toute espèce. En 
1559, les Anglais étant entrés en Bourgo- 
gne , la détruisirent presqu'entièrement. 
Au quinzième siècle, une troupe de ban- 
dits^ la plupart soldats réformés , les uns 
notnmés les Routiers ^ le§ autres, les écor- 
cheurs , et les derniers , les tard-venus , 
encore plus méchans que les premiers, y 
firent de nouveaux ravages. Pour comble 
^ de malheur , une peste horrible la ravagea 
en 1619 , et vers la fin de ce même siècle , 
les Meitres ou Allemands , commandés par 
le prince de Deux- Ponts , y commirent les 
plus grands excès. 

Sur la petite rivière d'0//^Ae, assez près 
de Chatîllon , est le bourg de. Saint-Seine , 
resèierré entre deux montagnes , dans une 
situation très-désagréable. 

C'est a une lieue et demie de ce bourg. 



DES VOYAGES. 143 

à cinquante pas du grand chemin de Dijon ■ 



à Paris ^ que la Seine prend sa source, dans Fnmcc. 
un lieu appelé le Doui-de^eine y c'est-à- 
dire, la Source-de-laSeine. La largeur de 
ce fleuve n'est d'abord que d'un pied , puis 
de deux et de trois , avec si peu de pro- 
fondeur , qu'une motte de terre en arrête- 
rait les eaux. A quatre-vingt pas de là, 
quatre tbj;itaines viennent s'y jeter presque 
en droite ligne ; et ensuite jusqu'à Chan- 
ceaux, il y^n a un si grand nombre qui 
s'y joignent, qu'il semble , suivant l'expres- 
sion d'un auteur, que la terre se saigne 
de toutes parts pour grossir là Seine. 

Nous avons rejoint la grande route qui 
nous a conduits à Dijon. Les murs de cette 
ville sont beaux et ne sont interrompus que 
par la citadelle. Dijon a trois faubourgs , 
ornés d'avenues riantes et plantées d'arbres 
qui forment autant de cours. Le plus beau 
est sur la rive droite du chemin de Dijon à 
Auxonne. A l'extrémité de ce cours > est.ua 
parc entouré de murailles de trois côtés , 
et auquel la rivière d'Ouche sert de bar- 
rière. Il forme une promenade publique des 
plus agréables. 

Les églises de cette ville sont remar- 
quables et ne doivent pas échapper à l'aAr 
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tentîon des voyageurs. La première ef tal 
ïrancc. plus ancienne est la cathédrale, qui est belle, 
ainsi que le palais épîscopal qui est à côté. 
La seconde église de Dijon est celle de 
Saînt-Benîgne. Elle est grande, large, éle- 
vée et bien éclairée; l'architecture en est 
gothique, mais de bon gouten ce genre>Les 
chaires ou stales du chœur sont remar- 
quables et singulières. Au milieu de la nef 
est une tombe où fut enterré, dit-on, un 
prince de la vace des Jagellons ^ qui , après 
avoir été tiré de ce monastère pour être 
élevé sur le trône de Pologne , quitta cette 
couronne pour s y retirer de nouveau , et 
ne voulut y avoir d'autre qualité que celle 
de frère convers. 

On voit dans l'église Notre -Dame le mo- 
nument d'un vœu fait par Philippepot, 
seigneur de Bourgogne, et l'un des pre- 
miers chevaliers de la Toison d'Or. Il était 
prisonnier chez les Turcs, et n'avait pas de 
quoi payer sa rançon. On crut le faire périr 
en l'obligeant à combattre dans l'arène un 
des lions des plus redoutables. Mais le che- 
valier invoqua Notre-Dame de bon espoir ^ 
tua le monstre*, eut sa grâce et sa liberté. 
Revenu à Dijon , il plaça danjs la chapelle 
dédiée à I^otre-Dame, un tableau en fonce 
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u eo? uoto, qui représentai t son comba t con t re 

îe lion. France. 

Le commei'ce n'est pas très -florissant à 
Dijon, On y trouve cependamt des tanne- 
ries, et Ton y fabrique quelques petiteB 
^toffes.Si cette ville était située sur les bords N 

dune rivière navigable, elle serait le cen- 
tre du commerce des vins de Bourgogne, 
car les bons coteaux n^en sont pas éloignés. 
C'est presque à Dijon que commence cette ^ 
fameuse côte qui s'étend jusqu'à Oiâlons, 
et sur laquelle croissent les vins les plus 
estimés. Les petites montagnes des envi- 
rons prpduisent aussi des marbres de l'es- 
pèce de ceux quVn appelé brèche. Quel- « 
ques-uns sont d'une couleur fort agréable: 
on y trouve aussi des pyrites brillantes , qui 
font croire quSl peut y avoir des mines d'or 
et d'argent au fond de ces montagnes. Enfin 
tout ce canton est riche en curiosités d'his- 
toire naturelle. 

Il j a peu de villes en France qui aient 
produit, de nos jours , autant d'hommes de 
lettres célèbres que celle de Dijon. Tels sont 
l'illustre Bossuet,é\èf\\xe de Meaux, dont 
lé nom est au - dessus de tous les éloges ; 
'Bernard de la Monnaye , savant littérateur 
et poète agréable ; Jean Bouhier , prési* 

Tome VL K 
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dent ix mortier du parlement de Dijon , 
ïrancc. avantageusement connu par un grand nom- 
bre d'ouvrages de jurisprudence et de lit- 
térature; et Prosper-Jolyot de Crébillon, 
célèbre poète tragique. 

A un quart de lieue de Dijon» et sur le 
chemin du village de Longuy est Poussai, 
petit endroit aux environs duquel dés vi- 
gnerons « qui travaillaient pour le compte 
d'un médecin de Dijon ^ nommé Guéne- 
btaud, découvrirent , en lôçS, le toaibeau 
de Chindonax , grand prêtre des Druides. 
Ce tombeau était une grande pierre cylin- 
drique, creusée dans la plus grande partie, 
et contenait une urne de verre, où étaient 
renfermées des cendres. Autour de cette 
pierre était une inscription en caractères 
grecs , qu'on a traduit ainsi : Dans ce bo- 
cage dédié au dieu Mytra est renfermé le 
corps du grand prêtre Chindonax. Impies, 
éloignez-yous , et que les dieux sauveurs 
le gardent de dommage. Le docteur Gué- 
neheaud publia aussitôt cette découverte , 
avec un traité très-curieux sur les anciennes 
sépultures , imprimé en 1621.II para!tque 
c'est avant Tarrivée de César da^na les Gaules, 
.que Ton doit fixer la mort et la sépulture 
de Chindonax \ d'où il résulte^ par son épi- 
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taphe même, que la langue grecque était 
usitée dans ce pays avant que les Romains y r«nc€. 
eussent pénétré. 

Au reste , ce monument qui fit tant de 
bruit dans son temps, fut conservé pen- 
dant plusieurs années par les héritiers de 
Guénebeaud. Ils en firent, ensuite , présent 
au cardinal de Richelieu, qui ordonna qu'on 
transportât cette lourde masse à Paris. A la 
mort de ce ministre , Gaston , frère de 
Louis XIII, Tacheta. Depuis cette époque , 
qu'est devenu cet antique monument? On 
a dit qu'il se trouvait dans la basse-cour d'uni 
curédes environs de Versailles : c'est un fait 
à vérifier. 

Ily a encore, non loin de Dijon, un assez 
gros bourg; c'est Fontaine-Française, uni- 
quement fameux par la bataille que le roi 
Henri IV gagna dans les environs, en lô^ô, 
sur le duc de Mayenne, bataille qui pprta 
les derniers coups à la ligue. 

Le terroir d'Auxonne est presque limi- 
trophe de celui de Dijon , et traversé en 
partie par la Saône. Il n'est pas d'une grande 
étendue; mais jusqu'à ce que la Franche- 
Comté ait été entièrement assujettie à U 
France , ce pays a paru très-important , étant 
frontière de la domination espagnole, et 
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*la ville d'Auxontie était regardée comiue 
î'rante. uiic clcf de la France. 

On y entre par quatre portes ; au sor- 
tir du pont de la Saône , qui n'est que de 
bois , on trouve une longue et magnifique 
chaussée de pierre , qui QSt très-nécessaire 
pour Tabord de la ville, dans les cas d'inon- 
dation. Sa population est d'environ six mille 
âmes. 

C'est par Auxonne que l'on transporte une 
grande quantité de bois propre à la marine et 
à l'artillerie, des boulets et autres ouvrages 
de fer qui se travaillent dans les forges de 
Bourgogne et de Champagne. Ainsi , cette 
ville, étant un point central pour ces trans* 
ports , a eu de grandes relations avec les 
corps d'artillerie. Il y a toujours eu de ce» 
officiers en résidence , et l'on y a établi en 
diflérens temps des écoles propres à îos-^ 
truire ceux qui se destinent à cette partie 
du service militaire. 

Au midi d' Auxonne est St. Jean - Delone, 
ville très-petite, mais si tuée sur la Saône, dans 
un terrain gras et fertile en grains. II n'y 
croit presque pas de vin , mais ily a de belles 
prairies, surtout le long de la rivière. 

^iVi/Z/^estàroccidcrit de St. Jean-Delone. 
Un côté de son territoire est semé de grains , 
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et rempli de prairies ^oe pâturages, -de bois 
et de forêts , avec des forges et des mines Frante. 
de fer ; Tautre côté est occupé par la suite 
d'uQ coteau chargé d'exceilens vignobles ^ 
entre lesquels on distingue celui de laÂo- 
manée ^ celui du clos de Vougeot^ei celui 
de Fosne. On prétend que les vins de Nuits 
ne sont en réputation que depuis cent ans^ 
parce qu'ils guérirent Louis XIV d'uijç 
grande foiblesse d'estomac* 

On ne compte pas- plus de quatre mille 
habitans dans la ville deliuits. A une Ueu(^ 
et demie de cette ville, est Tabbaje -àe 
Citeaux , située sur le ruisseau de Vouge ^ 
près d'une belle forêt ^ à deux lieues de^ia 
rive droite de la Saôn^« Voici ce qu'il, y, i^ 
de plus remarquable dans cette a|)baye«; 
l'église est très-belle et très-vaste ; elle est; 
remplie de tombeaux des fondateurs .» .et 
des ducs de Bourgogne de la première race ; 
de sorte qu'il y a , dit^n , cinquante -six 
princes ou princesses quiy sont enterrés. A 
chaque pilier de la nef il y a des autels et 
de fort beaux tableaux^ 

Le réfectoire de cette abbayeest immenscj^ 
ayant plus de cent vingt pieds de longueur. ^ 
La grande salle qui. a servi autrefois à* nu 
fjrmerie: est encore plus vaste. Il y a iTo\% 

K 3 
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grands cloîtres , dans Vuh desquels on a 
France, ménagé des cabinets, avec des pupitres sur 
lesquèlsles mornes copiaient les an<:îens ma- 
îauscrîts. On voit encore plusieurs de ces 
copiés dans la bibliothèque placée au-dessus 
de ce cloître. 

La ville de Beanne est dans une situation 
des plii^ agréables et des plus fiantes sur 
la rivière de Bougeone, qui prend sa source 
^^ à cinq cents pas de là. Cette ville n^est 

pas grande , on n*y compte qu'environ six 
mille ameâ. 

L'air qu'on respire à Beanne est irès-pur 
et très-sain. Cette ville domine , dun côté, 
sur une plaine fertile en blé et en pâturages, 
et coupée de bois qttî servent à exploiter 
dés? mîhes de fer, et des forges qui sont 
dans le même territoire. De l'autre côté 
de la ville on voit ce fameux coteau' sur 
lequel croissent les vins de Bourgogne, si 
renommés sous fe nom de VoUenai , Pomar, 
Chàssagne, Beaune même, tous vîbs rouges, 
et Mulsaut pour les vins blancs. 

Dans le territoire de Beàune est lé vil- 
lage de Cossy ' la ' Colonne , ainsi nommé 
d'un monument que Ton prétend être du 
temps même de Jurles-César. Quelques au- 
teurs croient quecé sont les débris d'Un tem- 
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pie dédié à différentes divinités du paga- 
nisme sur lesquelles les sentimens sont par- £'»uce. 
tagés. On trouve autour de ce monument 
des fragmens de bas-reliefs et de statues. 

Mais c'est à Autun que nous attendaient 
de plus belles ruines. Cette ville ^ suivant ^ 
les meilleurs historiens , est Tancienne Bi- 
bracte, capitale du pajs désJEduens ^ dont 
parle César dans ses commentaires , k la- 
quelle les Romains donnèrent par la suite 
le nom èi Augustodunum y c'est - à - dire y 
Montagne d'Auguste^ en f honneur de cet 
empereur. Constantin qui l'habita pendant 
quelque temps dans le quatrième siècle, 
voulut aussi lui donner le nom de Flauia 
jEduorum , mais il parait que celui èiAu" 
gustodunum a prévalu , puisque c'est cer- 
tainement de ce mot latin qu'est venu le 
nom français ai Autun. 

Cette ville est située au haut d'une col- 
line assez rapide y et au pied de trois mon- 
tagnes encore plus élevées- qui la couvrent 
de deux côtés ; mais dés deux autres y on 
jouît d'une très-belle vue. 11 n'y a qu'une 
partie de ses anciennes murailles qui sub* 
siste. La rivière à!Arroux baigne ses an- 
ciens murs» qui sont si solidement bâtis, 
et dont les pierres sont si égales et si unies , 

K4 
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qu'on croirait que cçs murs ne sont qu'un 
seul rocher continu. La ville a sept portes, 
dont, dcîux sont antiques et conduisaient k 
plusieurs temples^ dont on voit encore des 
restes dans des églises qui ont été bâties 
k leyr place. L'un était dédié à Janus y 
l'autre à Mars ; on croit qu'il y en avait 
aussi un consacré à Minetve. Enfla ^ oa 
prétend montrer dans cet endroit les restes 
d'un amphithéâtre. 

Eptre Içs hommes illustres que cette ville 
^ produits , celul^qui mérite une^remarque 
particulière, est le président Jcanniriy né 
en 1640^ d'un simple tanneur qui parvint 
cependant à être échevin. Il fit étudier son 
fils en droit sous le célèbre Cujas y qui le 
regardait comme son meilleur geôlier. Il 
fut reçu avocat à l'âge de dix-huit aos^ et 
à vingt, il était le conseil de la ville de 
Dijon et des Etats de Bourgogne, Il eut 
la gloire d'empêcher que le massacre de 
la Saint-Barthélemi n'eût lieu à Dijon, ea 
faisant sentir l'injustice , l'horreur et le 
danger de cette a.etion, au comte de Charny 
cjui commandait pour le roi Charles IX 
dans la province. Henri IV l'admit dan» 
son conseil , en fit même son confident le 
plus intime , le chargea de plusieurs négo- 
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ciâtioDS importantes, et le revêtît, à plu- 
sieurs reprises, du caractère de son am- France. 
bassadeur. Une partie de ses dépêches sont 
imprimées, et offrent des modèles des plus 
sages Vaisonnemens. Le monarque sentait 
l'utilité d'avoir dans ses conseils un homme 
qui connût les formes et les lois, et dont la 
probité ne fût nullement suspecte. Jeannin 
lui fut surtout utile pendant la vie du chan«- 
celier de Qiiverny, qui était plutôt cour- 
tisan que profond dans la connaissance des 
lois. Il mourut sous le règne de Leurs XIII» 
en 1622. Ain si, il avait vu sept rois de France 
occuper successivement le trdne. Son tom* 
beau se voit encore dans la cathédrale 
d'Autun. 

A une petite demi-lieue de cette ville , 
est un ancien cimetière appelé le Champs 
deS'Urnes ^ où Ton trouve effectivement 
un grand nombre d'urnes et de sépulcres 
qui sont des pierres creusées comme des 
auges. Il y a des inscriptions sur quelques* 
unes, et Ton peut être fondé à croire qu'elles 
ont servi et à des payens et à des chrétiens. 

Bourbon-Lancy n'est aussi qu'aune lieue 
de la Loire. Cette petite ville ne contient 
pas deux mille habitans. Les eaux miné-r 
raies qu'elle renterme se prennent çn bois^ 
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son et en bains. Elles étaient déjà en répu- 
France. tation du teinps des Romains , ce que l'on 
reconnaît par les restes des édifices , des 
fontaines et des bains qu'on y voit encore. 
Le tour des bassins était de marbre blanc^ 
; et le pavé de marbre gris , les ornemens 
d'architecture de la même matière , et les 
statues de marbre blanc. Mais toutes ces 
- constructions étaient dans le plus grand dé- 
sordre, et abandonnées depuis long-temps ^ 
^ lorsque Henri III jugea à propos de les faire 
rétablir. 

Il y a actuellement cinq bains , de deux 
desquels on a retiré des monumeus anti- 
ques, très*beaux et très-précieux , entre au- 
tres , une statue entière , qui a été trans* 
portée au Louvre, et beaucoup de médailles 
d'or , d'argent et de bronze. 

Les Romains ont construit une grande 
et belle chaussée qui conduisait d'Autun 
à Châlons, et dont on voit encore les dé- 
bris en plusieurs endroits entre ces deux 
villes. C'est auprès de cette dernière ville 
que, suivant la prétention des Châlonais , 
Constantin eut au commencement du qua- 
trième siècle , cette fameuse apparition 
d'une croix lumineuse au milieu des nua- 
ges , qui lui annonçait la victoire sur ses 
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compétiteurs à l'empire , s'il embrassait le* 
christianisme. On compte à' Chaldns plus 
de douze mille habitans , et on y trouve 
quelques antiquités, restes d'un plus ^rand 
nombre qui ont été détruites lorsqu'on a 
achevé les fortifications pour défendre eette 
ville contre les ennemis. Elle e^t riche et 
commerçante» On s'occupe tous les Jours 
de son embelh'ssement : mais on éprouve 
dans cette ville une incommodité à laquelle 
on ne peut remédiei*. L'air nj^.est pas tom- 
à-fait pur, et l'eau de la Saône qui y est s^î 
belle, et rendChâlons si commerçant, ayant 
un cours très-lent , n'est point potable. 11 
faut avoir recours à celle des puits et des 
citernes. D'ailleurs , la Saône inonde sou- 
vent Chalons et ses environs, et laisse un 
limon gras, dont les vapeurs ne sont pas 
salubres. II est vrai* que ce limqn porte la 
plus grande fertilité dans les terres, aussi 
produisent-elles toute sorte de grains. On 
y voit de plus tin côtfeau où Von recueille 
des vins de la raèîUfeure qualité. 

Dans les ênviroh^ de GhâlohB est le vil- 
lage âe Merc^Wyr y fûtiiQiix piv^^es bons 
vins. On y voit les restes d'un temple dé- 
dié à Mercure '; et îly a des médailles qui 
prouvent que ce temple a existé. Dans un 
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autre village voisin nommé Mtlicey , on a 
France, trouvé iine Statue çt des traces d'un temple 
dédié à la Fortune^ des médailles de plu- 
sieurs empereurs et d'autres plus modernes. I 

Le bourg de Giory , à une lîeue ouest 
de Châlons, est le plus beau de tout le Cha- 
« lonnais. Il est entouré de murailles et de 
fossés, et a quatre rues, qtiî toutes abou- 
tissent à une porte, et de Vautre à une place 
carrée , au milieu de laquelle est une jo- 
lie fontaine. Le Charolais , borné a l'orient 
par le Châlonnais , est plein de montagnes 
et de collines ; on v trouve des cristaux dé- 
tachés, des pierres brillantes et aisées à tail- 
ler, enfin des carrières de marbre ou jaspe 
onde, d'une couleur très-agréable. Les som- 
mets de toutes les montagnes étaient au- 
trefois chargés de châteaux forts , mais 
Louis XI les fit presque toa$ démolir. 

Nous n'avons fait que traverser Charoles, 
qui contient environ six mille habitao8>pour 
nous rendre directement à Mâcon. Cette 
ville est sur le penchant d.'unç colline, au 
bord de la Saône » qui la termine dans toute 
sa laideur \ l'orient. £lle n*est séparée de 
la Bresse que. par un fleuve , 9ur lequel elle 
a un pont de pierre de treize arcades ^ lon^ 
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de trois cents pas géométriques et large 

de six» fnuiGt. 

Onentre dans cette ville par quatre portes, 
qui sont aux quatre expositions principales. 
Les rues y sont en général étroites et mal 
pavées , et il n*y a presque point de places 
publiques ; on n y compte que six à sept 
mille habitans. L^ cathédrale, rebâtie par 
Charlemagne, est étroite et sombre, mais 
les voûtes en sont très-exhaussées. Le seul 
édifice digne de remarque, est le palais prin* 
cîpal^ qui est vaste et beau. La fertilité du 
territoire du Maçonnais est fort inégale. Le 
vallon et les premiers coteaux qui régnent 
le long de la Saône, exposés à 1 orient^ sont 
ferti^s, et produisent abondamment du via 
de bonne qualité , et qui a du corps. Mais , 
lorsqu*on s'enfonce dans ce canton , et que 
l'on s'éloigne de la Saône , les montagnes 
s'élèvent^ et le pays devient plus stérile. 
La seconde ville du Maçonnais est Tour-- 
nus , asser agréablement situé «ur la même 
rive de la Saône, où se trouvent Mâcon et 
Chalons, à une égale distance, c'est-à-dire 
à cinq lieues de Tune et de l'autre. On n'y 
compte qu'environ dix-huit cents habitans. 
.On voit dans l'église collégiale, le tombeau 
que lé cardinal de Labahie , qui en était 
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abbé 9 s'était fait construire de son vivant « 
France, et sans doute avant sa disgrâce. Mais il n'y 
fut pas enterré, étant mort,à]a cour du 
pape, après être sorti de la cage de fer, 
où le cruel Louis XI l'^ivait fait enfermer. 

.La troisième ville du Maçonnais est Cliinî, 
qui doit , comme celle de Tournus , sa fon- 
dation , son agrandissement et sa célébrité 
à l'abbaje, chef d'ordre qu'elle renfermait. 
Cette ville. est située au nord - ouest de 
Mâcon, sur la petite route de Grone, dans 
un vallon, entre deux montagnes. L'enceînie 
est plus étendue que la ville n'est peuplée; 
on n'j7 compte pas deux mille cinq cents ha- 
bitans. 

La population de cette ville élait bien 
plus considérable, quand les papes et les 
rois se rendaient à l'envî à l'abbaye deCIuni. 
En 11^43, le pape Innocent IV, au sortir 
du concile général de Lyon, vint la visiter 
€t y célébra la messe , assisté de douze car- 
' dinaux, deux patriarches , trois archevêques 
et deux abbés, généraux d'ordre ,Clunî et 
Citeaux. Le roi Saint -Louis, la reine sa 
mère , Baudouin, comte de Flandres et em- 
pereur de Constantînople, trois (ils de rois, 
le duc de Bourgogne, six comtes du pre- 
mier rang, et plusieurs autres seigneurs jr 
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assîsfërent, sans qu'on fût obligé de déloger 
aucun des moines ^ qui étaient . alors au Fwnce. 
nombre de quatre ceùts. Mais, encore une 
fois, la ville étoît alors plus p^tplée , et les 
bâtiment même de Tabbaye plus étendus 
qu'ils ne le sont aujourd'hui. Il ny a plus 
dans ce lieu d'autre commerce que ceVui 
des gants et du fil. Le monument le plus 
remarquable de cette abbaje est l'église, 
parce qu'elle a cinq cent cinquante -cinq 
pieds de longueur sur cent vingt de largeur* 

Je necîle Marcigny y que parce que cette 
petite ville a produit un homme de lettres, 
très-savant dans les langues arabe et turque, 
c^est André duRyer y à qui nous devons trois 
ouvrages estimés : wne grammaire turque j 
la traduction de Gulistan, ou V empire des 
roses y composé par Sadi, prince des poètes 
turcs et persans , et Valcoran. 

Les petits pays que j'ai parcourus, après 
avoir quitté le Maçonnais, sont la Bresse, 
le Bugey et 4e pays de Gex. La Bresse 
peut avoir treize lieues de longueur et au- 
tant de largeur. Le nom qu'elle porte , lui 
vient d'une grande forêt qui couvrait tout 
le pays, et qu'on appelait Brecia. On y a . 
trouvé des inscriptions qui prouvent que les 
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•MMM« Romains y avaient fait des établissement 

Frunctf. asscz consîdérableSi 

La Bresse est arrosée par trois rivières prin-* 
cipales , qui sont la Saône ^ le Rhône et l'Ain. 
On la divise en haute et basse. La haute, 
est assez montagneuse et couverte de bois 
et de vignobles, dont les vins ne sont pas 
fort estimés. 
^. La basse Bresse , est au contraire un pays 

humide et marécageux , surtou|l|e long de 
la Saône. Il produit beaucoup"e seigle , 
mais peu de froment. On y cultive aussi du 
chanvre, dont une partie passe au dehors; 
le reste sert à faire des toiles, qui sont pour 
le pays un objet de commercCi 

La. ville àfJSourgy capitale du pays, n'était 
devenue considérable que depuis qu'elle 
était ^sôus la domination de la France. Sa 
situation est agréable; elle est partie en 
plaine , et partie sur des coteaux garnis de 
vigneé. On voit d'un côté les rive* de la 
Saône , et de l'autre les hautes montagnes 
de St.-Claude. Comme cette ville n'est pas 
sur une grande toute, le commerce n'y est 
pas considérable^ 

A une demi-lieue de cette ville , on trouve 
l'église de ^ro2/, qui a paru toujours si digoe 
de la curiosité des grands connaisseurs, que 

le» 
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les plus habiles architectes se sont souvent .i 
détournés de leur route pour aller l'exà^ France^; 
inîtier. Lt clocher- en est très-élevé, ajaitt 
deux cent cinquante pifeds de haut, et \e 
portail est chargé de figiiFeâ parfaitertient 
sculptées. L'intérieur» est d'une grandeur 
médiocre, mais la beauté de l'architecture 
y vend tout riant et agréable. Lçs foi^mes 
du chœur offrent un ouvrage fini avec t'ouife 
la délicatesse possible; lès statues surtout > 
qui en font la séparation , sont adniiirables. 
Ce -sont, les anfcieds patriarches et prophètes 
représentés dans leur saint enthousiasme; 
Leurs attitudes prouvent que te sculptéui* 
avait une imaginatioû vîve , et uh grand 
génie >soutemi d'un goût eAmwS. 

Mais ce qu'il y a de plus Remarquable 
dans ce chtjextr , ice sont lès lix)îS.mairsolées 
de la duchesse Marguerite de Bourbon , du 
duc Philibert son fils > et de la duchesse 
Marguerite d'Autriche, épousfe dfe tîéluî-cîî 
Le tombea« du milieu est celui du prince ^ 
dont la statue est si bien finie, qu'on doute 
qu'il y en ait une plus bellfe en Europe. Lèâ 
gentils hommes qui portent leS a^hies de ce 
•prince , et qui sont autdu^ du lit dé parade , 
sont comparables aux antiques du meilleur 
goûtw Le tombeau de Marguerite de Bour- 
Tomc ri, L 
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bon est à droite de celui de son fils. On voit 
France, ai^.bcis de ce monument des pleureuses, dont 
les figyres sont Irès-estimées , et du fini 
le plus prééicsux. Lé mausolée dé Margne- 
rite d'Autrichç est k vgauche de celui du 
prince son époux ; et Toh regarde donime 
ce qu'il y a de plus partait en- sculpture, 
les deux pleureusies qui soat aux pieds de 
cettç princesse. Outre ces tombeaux , le 
piédestal d'une statu,e de St. André est très- 
estimé : il est a jour , et d\ine délicatesse 

' surprenante, par rapport au poids de la 
statue dont il est chargé. 

La petite ville èit Pont^de^Vesle ^ sur la 
rivière de ce nom^ au noxd--oaest de Bourg, 
n'est entourée de murailles qiie depuis iS52. 
C'est une terre considérable. Au nord 

^ de Bourg est la petite ville de Montrevel, 
particulièrement connue pai* sps seigneurs. 
Coligny, surnommé le Neuf, n'est qu'un 
village , et a un château, domaine des an- 
ciens seigneurs de ce pom , qui ont été très* 
puissans dans la Bre$se. Cette maisoua était 
connue depuis l'ap 1086. La hraocbe amée, 
dopt ^tait le fameuic ainiral de Cdigny, 
finit en la peraopiie dM siecond duc de Cha- 
tillon-sur-Loir, moyt en 16S7. 

EjQfin p j^a tirant vers ie sud-est de Boui^, 
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bn arrive à Pont^Dain > villô très-médiocrej 
Située sur la rivière de ce nom , et sur lejç France. 
confins du Bug^y. On y vçît ud beau châ- 
teau, dans une position très-agrça)3le,et9Ù 
l'air est très -pur. tps comtes et prçipierç 
ducs de Savoie 8 y plaisaient beaucqup , et 
les duchesses vehaièntordinaireaiçut j faire 
leurs couches. ^ 

Le Bugey est , pour ainsi dire> Une pres- 
qu'île , dont toute la partie occidentale est 
bornée par la rivièfe d'Ain , qui la séparé 
de laBresse.Les parties méridionale etorîen- 
tale soàt bordées par le Rhône-, dont lé cours 
marque les limites du Dauphiné et de la 
Savoie. Le côté septentrional , le seul qui 
ne soit pas absolument entouré d*eau,est 
fermé par des montagnes , dont la plus c6n* 
sî4éi'able s'appelle lé Crtdo. ■ 

La ville de Bellev est à l'extrémité mé- 
rîdjonale de cç pajs , et à deux petite^ 
lieues du Ehôpe, sur unç hauteur d'où Ton 
V)jçg j: yoircettç rîvjèrej^ et découvrir les eaux 
du* lac du Bourgûet ^ quj est encore plus 
avancé dans la Savoiç, et qui fournit du 

{>oisson délicj^q^* Les collines voisines de 
a ville sont couvertes 'de vignes, et les 
y allons qui sont' AU-dessous, remplis de 
' . La 
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; 

--bonnes prarrîes. Aussi le terrain y est par- 



France, tout fertile et productif. 

La ville de Seyssel, regardée comme la 
seconde de Bugey , est dans une agréable 
situation^ à Textrémité orientale de cette 
petite province , sur les limites de là Savoie. 
Le Rhône qui la traverse, et qu'on y passe 
sur un pont, commence en cet endroit à 
être navigable. La dernière ville du Bugey 
est Nantua , située au nord , entre deux 
montagnes , et à l'extrémité d'un lac où l'on 
pêche de bon poisson , et surtout d*excel* 
lentes truites. 

Le paj7S de Ge^Jo est séparé du Bugej et 
de la Franche-Comté par les montagaes de 
Sajnt'Claude et de Credo. Le lac de Genève 
et le Rhône le séparent du pa^s de Vaud, 
appartenant au canton de Berne, ainsi que 
de Genève et des états de Savoie. Ce fleuve 
Xiy est point navigable , le fond , pendant 
tout son cours , étant hérissé de rochers , 
si bien que ce n'est, à proprement parler, 
qu'un torrent rapide. II y a même près du 
fort de TEclusé Un. endroit où il s'enfonce 
tellement par dessous les rochers , qu'on 
peut le traverser à pied s^c en sautant d'un 
rocher à l'autre. 

Ce pays a environ sept lieues de longueur 
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sur sept de Jargeur ; il renferme une seule 

ville qui est Qex , et vingt-cinq à trente; Franc» 

mille habitans. Cest un grand valIoH fer? 

tile qui prqduit d'excellentes denrées dei 

toute espècç. La. partie la pi us montagneuse 

est remplie de bons pâturages où Ton élève; 

beayçoup de bestiaux^ et où Ton fait 

des fromages que Ton prétend être aussi 

bons que ces fromages de Suisse^ connus 

sous le nom de gruyères. Aussi est-ce là lé 

principal objet du cqmnaerce que l'on fait 

dans ce pa^$. On compte qu'il y a plus de 

deux mille vaches, qui vont passer sept mois 

de Tannée dans leç pâturage3 qui croisseot 

sur les montagnes les moins arides. 

^ La première yille que j'ai trouvée sur. ma 
route , après être sorti du paj^s de.Gex , es.t 
celle (Je Saint-Claude, située entre des rpon- 
tagnes , sur le bord de la petite rivière dq 
Lîson. Ses. ç,nvirons n'Qffrent que des ro-^ 
cbers stériles. Le ferritoîrequi en dépend est 
d'une assez grande éterjdue , et oHtç sur 
ses frpntières au nord-ouest des objets pro- 
pres à satisfaire, le voj^^geur curieux d'an- 
tiquités romaines : ce.sont le village de Moi- 
rans . les deux petits hameaux de Vilhrs ^ 
et le petit lac â!Aritre^ ainsi appelé parce 
qu'il a sa source dans une caverne. Oo y:^ 

L 3 
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trouve des monuméns et des: ruines consî* 
yrancc, dérables^ .d'apfès lesquels 6û reconnaît qu'il 
j âvclît aiitrefois, ëii cet endroit, une ville 
très-grande <Juî renfermait ^ïùsîeurs tem- 
ples. Oo a reconnu que i'tirf d'eux avait élé 
dédie au dieu Mars , surnomme Auguste, 
et l'autre du côte dé la baiTip%ne, au dieu 
Pan , révéré dans ces cantons , à cause des 
pâturages dans lesquels on nourrit des bes- 
tiaux. Quelques inscriptïobs ,des débris d'ar- 
èhi lecture, dépavés en îh6sàïque, de marbre 
precîeUx, prouvent ijue ce lîeu était consi- 
dérable , et qu'il a élé habité en partie pr 
une Jegîon romaine .originaire de l'Afrique. 

En montant vers le nord, bn arrive à la 
îcîlle dé XjohS'fe-Saùniet:h^ surnom de Sau- 
jiier vient de ce qu'il y aVait autrefois des 
salines: mais elles ont été épuisées et ne pro- 
duisent presque rien. Le nombre de ses ha- 
bîtahs né ^se monte pas a deux mîîleV 

La petite ville de Saume-Jes-Mùines , ainsi 
nommée par opposition à celle "de Baume- 
hS'Dames , est à deux Heo^s 'de Lons-le- 
Saunier, près delà source tfé la petite ri- 
vière ât Veille , dans un pa:ys affreux , entre 
deux rochers arides et élcvc^S. Elle ne ren- 
ferme pas mille îiabïfàas. 

ï^a YÎllc de J^oniaxtiéi^ çst située sur V 
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Ooiibs, non loin àes frontfères delà SilîsM.^ 
Elle necoorsiste qu'en Moe «euîe roô laiih *«»^- 
cette rue est beUeygrande / bien alfgnëe>9 
et composée de maistMts en pierres- dQtflilteJ^ 
u njfbrmëaient hiiies >, et d'une architécibi^ 
élevante. Jadis cette yille n'était (S)uvèitë 
qu'en clayon$ j espèce, de petites plancbeK 
qu'ailleiars »n noihfîvein^rin; mais «"iéduile 
deux fois en cendres ^ dfabobd en 1736$, 
et une auDi-e: Ibiâ depuis, an a reoonqé 
à une couverture ; d^Un usage si dange- 
reux , (et l'on y a substîtiié-ies tuiles), après 
avoir loAg-tèrnpseiie&xhé dans*, les envtfoos 
une terre propre à lies noianufactorei^ S^ldar 
muraille antiquel est la /seule dé&t\serde 
Pofitarlae'r : mats à Teotriée ducpassagèid^ , 
la. Suisse y t>è a cônstruit^^stir un rôcb^ipi*ed- 
que inaccessible^ un fort , ^ue l'on iMMonœ 
ChâlifÂUii'd&jQum i^K c'isst ee ciialeau qui 
protège 'le passftgew ' .-;*.?,;> 

Mais de toutesles^ villes "de eettelpartip 
de la^Fnanche-Gdmté/lapIus co&sidérab^ 
est Salins y ^itm». daos. une vallée fèrtiiel» 
sur la petite rivière de Furieuse, qui à sa 
source. dans la ville, noient. On 'cràft, assez 
généralemeot qju« ce nom Jui vient des sa- 
lines qui y sont, et quetces source^s saices. 
ont été «Dnouçs des Kon^ains.- Ce& salines 

L 4 
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.aont;Un objet de curiosHévbiea digne d'ar* 
tr^ufif. ,jrêter toas les vojageui^s./La grande saline 
,est entourée de rour^ijles ^ et fortifiée de 
jtours; f de «ortc: cju'elie res^^eimlije à une ci'- 
rtittleUei.Les puits d'eau^alée » daô&..les ga- 
*)enes 9outerrâinek 'qui ^nt.leur eotrée au 
.-milieu de cette enceiHle , et qui s'étendent 
'90U8 la ville de Salio$>; tes chaudières im^ 
.HïensesdanslesqueUes.on.fait bouillir et éva- 
porer Teau «alée; les aleliiers des auvri«*s 
<]uirécueilleiit ce seigle pétrissent, lefont se- 
^er ^ en font des palus dont ils remplissent 
, ide^tonneaux et des magasina ; Fordré admi-< 

jrable jqur règne dans la distribution des tra^ 
tvaux^dàbs les envois , et la comptabilité des 
salipes , tput cela mérite qu'on rejcamine^ 
et en quelque façon qu'dn.Fétudie. La petite 
saline se gouverne comme la grande,' mais 
des eaux de ses sources ne* sont pas si abon* 
dantes. Comme ces salines consument une 
grande quantité de bois, on a obligé les pro- 
priétaires des ferèls«voimnès à fournirleor 
.bois à: un.pi*jx que lestecmiers fixent euz- 
mènies. « . ' 

La ville de i^^e^est^si avantageusement 
•et si agréablement située; dans un canton 
fertile , que tous nos anciens auteurs nom- 
ment communément le canton dont elle est 
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entourée le Val-d' Amour, Elle est baignée 
par les eaux de la rivière de Daubs , sur les Franc». 
bords de laquelle on ramasse en cet endroit 
des paillettes d'or. 

Il n'est pas doutetix que cette ville de Dole, 
appelée par Ptolemée Dola Sequanorum , 
3ie fut connue du temps des Romains ^ puis- 
<]ue les anciens historiens ne manquent pas 
d'en parlef. jMais indépendamment de ce 
témoignage assez authentique , les mônu- 
mens qu'on trouve à ses portes et dans son 
enceinte , pr^ouvent bien qu'elle était con- 
sidérable du temps des premiers empereurs. 
Ces mqnumens sont des. restes d'arcs de 
triomphes , de temples , d'aqueducs et d'un 
amphithéâtre, où l'on se rendait par une 
rue qui porte encore aujourd'hui le nom de . • 
ruedesArènes.Onyconserveun très-grand f 
nombre d'inscriptions qui constatent cette 
antiquité; La ville de Dôle, renferme envi- 
ron cinq. mille habitans. Elle est, en gêné* 
rai , bien bâtie. II j a surtont deux belles 
rues ornées de belles maisons. Ses environs 
sont renommés par deux belles carrières de 
marbre , dont la première est au petit village 
de Sampans^ à une lieue de la ville. Le 
inarbre en est couleur de rose , veiné de 
blanc , et prenant aisén^ent le,. poli: il eat 
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mm recherché. Un peu plus loin , €»t Tautre 
fronce. Carrière de marbre pourpré, moins beau et 
moins agréable à Toeil que le premier. Tous 
deux ont- un grand débit. 
. Besançon , ca^i^tale de laFràncherComté , 
était jadis une ville libre et impériale. Cé- 
sar qui la nomme dans ses commentaires , 
en parle comme d'une des plus fortes places 
de la Gaule. Aussi s'y est-il pljisieurs ibis 
renfermé avec ses troupes. -Elle est, par sa 
^ situation , parfaitement sure , étant eotoD- 

rée de la rivière du Doubs de tousJes côtés , 
excepté dans un espace de six cents pas , 
qui est fermé par une haute montagne dont 
4e pied touche des deux côtés à la rivière. 
Cette ville , devenue métropole ^'lorsque 
la Franche-Comté fut érigée en province 
romaine, devint bientôt si riche, qu'on la 
nommait quelquefois Chrysopolis , c'est-à- 
dire , ville dor. Ce n'est qu'après plusieurs 
irruptions des Barbares , qui la ruinèrent 
à différentes' reprises, qu'elle perdit beau- 
coup de son éclat. Mais l'avantage de sa si- 
tuation lui fit toujours regagnernne partie 
de sa considération . On y ape^eoi t des restes 
magnifiques de son ancienne splet^deur. 

Fort près de la ville, sontles ruines d'un 
amphithéâtre qui ppuvait contenir plusieurs 
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milliers de spectateurs , et qui par consé- 
quent ne pouvait convenir <!ju'à une grande 
ville. On y voit aussi celles d'Un arc de 
triomphe élevé en Tfaobneur de rémpereiir 
Aurélîen. 

On prétend montrer encore dans Pen- 
ceinte et au dehors de Besâùcon ; 'de$ rùî- 
nés de quatre temples difléréns , dédiés aux - 
quatre principales divinités. Mars, Vénus, 
Apollon et Mercure . qui étaient honorées 
par les Romains daïis Tes Gaules. Ce qu^îl y 
a de certain, c'est qu'on ne éreuse jamais , 
soit dans la ville , soit dans les environs , 
sans trouver dés restes de pavés dé mo- 
fsaïque, de pierres et de niarbres chargés 
d'inscriptions,' des statues de marbre, où 
de bronze , entières ou mutîléeis , des têtes 
de divinités' païennes ; enfin , des .rtiéddilles 
dles différehs temps dé l'empire rbMaih. 

Mais presque tous les monumens ànti*- 

3ues , décôùvei^tè dans feesançon et autour 
e cette ville, ont été placés partie dans 
ïa bibliothèque de Tabbaje de St Vîdcent, 
où bû les Voit éhcôrë , partie dans le palais 
du cardîbal'de Granvelle. 

Dans VêtM présent de Besançon , on ap- 
pelle là Cité, la partie qui était connue 
du temps des Romtiins, et qui a pour "en- 
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ceinte ta rivière de Doubs. Cette même cité 
France, est jointe à la ville basse par un beaif pont 
de pieiTe , .^u nailieu duquel on a élevé un 
bel arc de triomphe. . , 

On compte dans cette ville environ dix- 
huit mill|^ habitans. L'église cathédrale ren- 
ferme des reliques fameuses, parmi les- 
quelles est le St. Suaire, qui ,Y.€?t honoré 
avec tant fl'éclat. C'est un linceuil long der 
huit pie4$,et l^rge de quatre ^ tissu de lia 
terrestre, sur* lequel sont imprimés, en 
couleur jaune j^ le corps, les jambes, les 
bras, et Içstraits du visage de Jésus-Christ, 
On prétend que ce saint suaire a été tiré 
autreroisdusaint8épulchre,e(.portékCoDS- 
tantinople, où il était conservé avec respect. 

Les plus beaux batimens de Besançon 
sont l'hôtel-de-ville , la. ipaison du gouver- 
neur et rhôtel de Granvelle. Les greniers 
])ubliç3 . qu'on a élevés dans ces derniers 
temps , njéritent d'être vus. Celte ville a 
aijssi cinq beires fontaiix^s , ornét^s de sta- 
tues.,, et une belle prQmen^adc publique : 
c'est. un lieu planté de plui;ieurs allées 
d'arbres très-hauts, autour duquel régnent 
les remparts delà ville ^,parçi Cément ornes 
de tilleuls trèsélevé^. , 

Les montagnes qui environnent Besan* 



DES VOYAGES. lyJ 

çon sont fécondes en curiosités d^hîstoîre 
naturelle, en coquilles pétrifiées, surtout B'raa««* 
en cornes-d'ammon , etc. On y trouve des 
carrières de marbre parfaitement noir , et 
d'autres veinées de blanc. La grotte diAus^ 
set est une curiosité d'un genre connu 
ailleurs. 

A cette occasion ^ je ne peux m empêcher 
de raconter, d'après un historien moderne^ 
ce qui , dans ce siècle-ci, est arrivé à un * 
inteodant de la province de Franche-Comté, 
qui, coname le dit ce même historien, pou- 
vait êtrie un grand magistrat , un bon ad-- 
tninistrateur, mais qui était certainement 
Un mauvais physicien. Cet intendant enten- 
dit pailler des grottes d^Ausscl, voulut les 
Voir, les vit en effet, et en fut émerveillé* 
A son retour dé ce petit voyage , il fit part 
de son enthousiasme à plusieurs dames ^ 
tant étrangères que du pays^ qui soupaient 
chez lui. Toutes témoignèrent de la curio- 
sité, mais furent retenues, parce qu'il avait 
assuré que ce n'était pas sans peine qu'il 
était arrivé à la grotte, à travers les rochers , 
les ronces et les pierres. Mesdames, leur 
dit l'intendant , fai quelqu* autorité dans 
te pays , et si "Pous, youlez prendte jour 
.pour h rôja^t d'Aussel, je ^yous promets 
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de roii^ y faire parvenir sans embarras 
France, et sans difficulté. 

En effet M. l'intendant donne des ordres^ 
pour que ^ sous peu de jours ^ on ait fait 
sauter les rochers, on ait écarté les ronces 
et les épines , on ait élargi l'entrée de la 
grotte. Tous ces travaux furent exécutés 
avec autant' de zèle que de diligence; et la 
% compagîiie se rendit avec facilité au jour et 

au lieu convenus à la grotte d'ÀusseL Mais> 
cjuel fut Tétonnement de nos voyageurs f 
lorsqu'ils ne virent ni les colonnes tant ad- 
mirées, ni le spectacle brillant qui avait sé- 
/ duit M. l'intendant. Le soleil s'étant fait 

sentir jusqu'à l'ouverture, et l'air extérieur 
ayant pénétré dans la grotte , toutes les 
congélations étaient fondues. Le haut ne 
présentait plus qu'un rocher pelé , et le bas 
qu'une mare d'une assez vilaine eau. 

Il a fallu depuis remettre cette grottei 
dans son ^ncien état, pour con/cevoir Tes^ 
pérance de revoir ces bea,utés qui avaient 
été si long-temps à se former, ou du moins 
pour pénétrer plus loin dans la grotte, afin 
de retrouver les stalactites anciennes. 

Les grands chemins qui aboutissent à 
Gray, sont si beaux et si bien plantés, 
qu'on peut ley regarder comme autant de 
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promenddes. Les environs sont remplis de 
curiosités et de singularités d'histoire na* Fcaao«« 
turelle. Une partie de ce territoire est fer- 
tile, le reste est nf on tueux et aride. Mais 
l'on y trouve ea récompense des mines de 
fer et des forges. On compte dans cette villo 
de Gray près de cinq mille4)abitans. A ses 
portes^^et tout le long de la Saône, sont de 
belles plaines assez fertiles, même des prai- 
ries et des pâturages : aussi est-ce un ex- 
cellent quartier pour la cavalerie. 

Après avoir parcouru assez rapidement 
toute la Wanche - Comté , j'ai voulu voir 
Mulhausen j qui ne dépend de la France 
que depuis peu de temps ; car auparavant 
elle était eotièrement libre et alliée des 
cantons suis^. Quoique cette ville ne soit 
pas fort gfande, elle est fort peuplée à 
proportion de son . étendue. Ses principale» 
fortifications consistent dans la solidité de 
ses murailles, et en ce qu'elle est entourée 
-cle tous côtés de trois fossés d'eau vive. Lors 
du changement de religion , la ville de 
Mulhausen embrassa celle des cantons 
suisses, ses alliés. C'est la seule de l'Alsace 
où cette religion soit dominante. 

En suivant le cours du Rhin et de l'Ill, 
nous entrâmes d^ns la haute Alsace , et nou» 
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s arrivâmes a Colmar. C'est une ville agrëablcj 
Fiance* joliment bâtie; mais de peu d'étendue. Les 
petites rivières de Frciche et de Leuck > 
dont les eaux se répandent dans les rues, jf 
entretiennent la propreté et la salubrité» 
Sans renfermer de ces fortnnesprodigieuses, 
dont l'opulence fait quelquefois l'éclat et la 
satire des grandes villes, Colmar .ne corn 
tient que des habitans aisés. Le territoire 
qu^elle occupe , l'un des plus fertiles de la 
France , contribue à j^ entretenir cette abon^ 
dance des objets de première nécessité * 
infiniment préférable au luxe que ron voit 
ailleurs à côté de la misère. Des fabriques de 
/ tabac^ de toiles pei ntes et de faïence, ajoutent 

encore les bienfaits de l'industrie aux res'- 
sources inépuisables de la nature. Ses édi- 
fices sont rians , ses rues bien percées , ses 
dehors enchanteurs, et les vivres excelleos 
et peu chers. 

En descendant vers le sud-est, on trouve 
la petite ville de Neuf-Brisach , place con- 
sidérable et très -forte; Elle a été fortifiée 
par le célèbre Yauban , qui en a fait la pla<c 
la plus régulière qu'il y ait en France^ L'iné- 
galité du terrain n'a rois aucun obstacle à 
l'exécution des plans et des projets de cet 
habile ingénieur. La place , qui est au milieu 

de 
i 
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de la ville même, est plantée d'arbres, et 
offre un aspect agréable. Oa 3^ arrive par ^«ncc, 
quatre rues , qui répondent chacune à au* 
tant de portes» 

Keisersberg fut bâtie en même temps 
qoe G>Iniar , à^eur lieaes de laquelle etle 
est située^ sur une hauteur, danç la contrée 
de FAlsacela plus fertile en vin« Itja au pied 
des Vosges un petit canton qui comprend 
deux vallées. La petite ville de Sainte-Marie- 
auX'Mînes, a emprunté son nom de ce 
quWtèciivement on trouve dans ces deux 
vallées, non -seulement des mines de fer, 
mais encore dargent,' de cuivre et de plomb. 
Auprès de ces mines il j a des manufactures 
de ter ^ blanc d'un grand produit. Les im- 
menses ibrêts qui se trouvent tant sur les 
montagnes des Vosges que dans les vallées 
de TAlsace, qui sont au pied, fournissent 
aJ>ondamment de quoi entretenir les nom* 

breuses forges de ce canton. 

» 

La dernière ville que Ton trouve cïahs la 
haute Alsace, en s'avançant vers Strasbourg, 
est Schtlcstat y qui était là troisième des 
dix villes impériales de la provîi-iLe. Elle est 
sur la rivière dllj, qui la traverse, et four- 
nit de l'eau à ses fossés. Cette ville n'est pas 

Tome VI. M 
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-grande ; maïs elle est jolie , et renferme en- 



Vrance. virOQ cioq mille hahitans. 

La basse Alsace est , sans contredit , la 
partie la plus étendue ^ la plus riche et la 
plus belle de toute la pràyince : c^est là 
aussi qu'est bâtie la capitale. 
. On entre dans Strasboùi'g. par neuf portes. 
Cette ville renferme aujourd'hui près de 
cinquante mille habitans. Il s'en faut bien 
que la population y ait jamais été aussi nom- 
breuse. Les maisons particulières étaient 
presque toutes de bois^ aujourd'hui elles 
sont presque toutes de pierre. On n'j vojralt 
anciennement qu'un petit noàibre de rues 
lai'ges ^ actuellement il y en a un plus g^and 
nombre. 

La principale église de cette ville a tou- 
jours été la cathédrale j qui fut fondée sous 
le règne de Dagobert* 11 ne reste plus rieo 
de cette construction : mais on prétend que 
le chœur est du temps de Charlemagae. La 
nef fi^t parfaitement rétablie au ti'oisièine 
siècle^ ainsi que le portail; à l'exception du 
clocher^ qui ne fut fini que vers le milieu 
du quatrième siècle, et la belle horloge 
qu'on y admire encore, fut finie en i574* 
Les quatre hôpitaux qu'on voit dans cette 
ville méritent d'être remarqués. Le premier 
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rst celui dçs bptirgeois. Il est oàncîeo $ mais f 
îche et/Tiagoîfifliic^ ^ e^lfCaîiis égards. On £»><:•. 
idmire le .bel oi*are.:q)iî fè|gfA0 daos radini<> 
listration et le sei'vice. On/^^goote^ dit- 
:>n ^ . du. v^ g^rdf j^ «^'ggfi^jpé. wêinfi isur 
les r^istres, de Ja viUfl dtpuià pkis d^m^ 
siècle : ot\y cooservie a[\|84i^s gfjaîas'deipuis 
plus de eem Ur^ntea.^^,fi% ^oiilb^n.ftit qu«l- 
quefoiiu d«| p^iii^ pQ^Wismf^ire goûter pdf 
curiosité :àr4)?s.pjeiw^r^j^.d^/di»tÎQctîoQ» Le 
second liiôpitaJi^.esi'r^^^Hal: ifi.UU^îre. ÏJos 
deux ftHt*-Q$.4witiC^ft^ d^i^fphelinset-des 
enfaAS4n$iimés^ ai|s^ IbilQnv^PÎgnés que les 

ËaCir6^sJ^ip|€^ *i)viJs de la vjU^, ou 

en trouve- d'^ji^ifilis, ^ 'b^Attc9Mprj>)tt$ de 

modernes* Ces dera&ers ne ^d|[ms,te«.t que 

depuis la conquête. Du oppubredes autre^^ 

est JWaefi«l> qui du teni^ que la Ville éitaît 

lîbrç ^* if^péïia]e ,tf^w\\A'iti 4é]k l'^ltentioa 

des voya^ews, ïly.a àg^r^bourg'd^ nw* 

fïnfàptnves i3QQ$idéi:ableS; dont le C9f^tti^r<?* 

est tirè($4éleiidu. Les dehbrs/d^r )a Ville fiOQp 

agréafeteè :» et embellis pa>^^n graiid nomr 

bre de «misons de-cftmpugo^ e't de bèRèfe 

pronctCBiAdeft.' Gellç; qtie Voti appelle Oyr&rfr 

^en , ,esjt jriefttarq^^bi^ *,en: 0e; qu'on pèwt 

placer à lorobre de ,c$t nrWe plusde viugt 

M a, 
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tables à quatre 'couverts chacune. Plus df 
cent personnes peuvent y être commode- 
•ment , et y danfser même en* rond à la ma- 
mère dtrpays.' . . -^ 
; ; Le costuTflèdîçs femmes Strasboûrgcoises 
'cst singulier;; ïVabord ; îl paraft ridicule; 
mais bientôt rœil' ifyfah, et Fon croit j 
-trouver quelque grâce. La propreté en ftit 
tes premiers cïiarmes. Les filles seules v 
^portent des tresses: Utie fbîs mariées, elles 
ïi'éu'ont plUfif le droit. Je ne sais par quelles 
ràîsbné ces tresses sont Im emblème de la 
virginité; mrfs ît îiWt pas sans exemple 
que les filles en corps aient coupe ks tresses 
*de quelques-unes de leurs camfaradcs cod- 
vaincues die feil^fesses. Les femmes luthé- 
ri pn nés semblent avoir adopté le noir pour 
IctircouleuP favorite. 
' La ville à'Hagu0naii, située au nord àt 
Strasbourg, sur la rivière de Motter,qui 
la traverse , a oné origine ancîfeaoe , puis- 
qu'elle reconnaît pour son fondateur l'eni* 
pereur Frédéric, dît Barberou9Pé.&\t étiii 
une des dix villes libres et impériales de 
TAlsace. Cette ville ne renferme pas trois 
mille habîtaqs. Depuis le traité *de» Muns- 
ter, les Autrichiens l^dht assiégé deux fois. 
Le dernier $iège ^Ji/Hs en firent e« 1700, 
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(ut marqué par un événement aussi. hardi 
que singulier. Au .bout de. neuf jours de F««w 
tranchép pu verte., le gouveirneur de cette 
ville trouva le secret de s'évader avec sa 
garnison : les ennemis, apiès sa fuite, y 
entrèrent saas obstacle; nnais peu de jours 
après , l'habile gouverneur, revenant lui- 
tnéme sur ses pas avec SAg^aroiçoo t^e^forr- 
cée, les assi^ea.à son toUn, et força. près 
de trois mille hommes qui s'j^ trouv^ieati 
â se rendre prisonniers dçgtierr?. . : • 

La ville de JVeisserrfbQuri^, située à Tibx- 
trémité septentrionale de HAjsace , sur la 
rivière dfi LauUr <|ui la f rayerse , ne. repr 
ferme pas aujourd'hui. pl^s de treize, cents 
hâbitans. La faiblessç de sej( fprtiBcatioas 

* 

a été cause qu'elle a été souve<it piljéc et 
ravagée pendant les guçrire^» Les vins des ^ 

environs sont ^^'^i.- bpnf ,. et font l'objet 
du plus grand commerce, de^ cette ville. 

La dernière des dix villes, impériales qui 
composaient la préfecture d'Haguenau » est 
Landau. Elle est à quatre lieues du Rhin, 
dans une plaine.fertile, et ne contient qu'en- 
viron quatre mille habitans> dont la moitié 
sont luthériens, et Kautremoitiécatholiques. 

La . graçd[e coasîdéfation dont jouit ac- 
tuellement cette villç, vjeqt.de ses fortifi- 

M 3 
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cations. Louis XIV s'eii étant emparé ett 
.Fiâ«c«. jôyS; chargera Vauban àe la fortifier, et 
cetingénieurea fit unédes plus fortes places 
de rEurope. 

Villers y Obernheim , RosheifH , n'ont 
rien offert de piquant à notre curiosité, 
que quelques, manufactures d'armes blan- 
ches. Leur territoire nous a paru riche en 
pâturages , et Von y Voit de nombitui 
troupeaux. • ^ 

Le climat n^é^t pas 'é^albmbnt sain daos 
ces cantons. Le fort Louis est sujet à (Ie> 
vapeurs fébHf*^res qui reiident celte garni- 
son luneste aûx*ttt)npes. Les ettux minérale^ 
àe Soulz cnrqirek|ufe réputation. Ce petit 
bourjg po^èdé\ine mine de bîiunne extré- 
ttiemeht fécohdè , dont on doit la décou- 
Vèi'te à un naea^a1istè. La blancheur dei 
•eaux d'une fo'niàlhe le frappa': il en soup 
conna la càuse^ et fit' creuser aux environ* 
Le Succès récofhnerisîi $es soins , et la roioc 
fut trouvée. ' 

La petite ville dé Saïkmey située ù sii 
lieues de Strhsboiri^, au pîèd des montaf^nrt 
des Vosges , sûr la rivière de Soor , dans 
un pays fertile en ri n 'et fort agréable, 
était le principirt*llofmaîne des évêques de 
Çtrasbour^. Ils* y' avaient Ur^* ma^nifi^'*^ 
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palais. Ce château est eotouré de fossés re- 
vêtus , qui ont six à sept toises de lar- Franco. 
geur , sur quinze de profoqdeur. L architçc- 
ture^la sculpture, les peintures, les ameu- 
blemens , tout y est de la plus grande roar 
gnificence. Au bas du château est un grand 
et beau jardin qui se prolonge le long de 
la 'rivière de Soar, Tespace d'çnvipon une 
lieue. Il est reippli de vergers, de très-bellips 
allées , de cabinets de verdure très-curieux , 
de statues de la plus grande beauté, de 
pontjs volans^ pour communiquer à travers 
les canaux c[ui y sont bien ménagés , de 
lacs et d'étangs fort poissonneux , et bor- 
dés d'ailleurs par djs belles maisons de 
campagne et des villages fort agréables. 

Le premier pays que j'aie été à portée de 
voir, en sortant de l'Alsace^ est la Lorraine. 
La surface de ce pays est mêlée de plaines, 
de coteaux et de montagnes , dont les prin- 
cipales sont celles des Vosges, qui s'éten- 
dent depuis l'Alsace jusqu'aux confins de la 
Champagne, L'air y est généralement un 
peu épais, cependant bon et pur, mais 
presque par-tout plus froid que chaud, et 
toujours en proportion de ta distance des 
Vosges, couvertes de neige unegrande par- 
tie de l'année. Ces montagnes sont remar- 

M4 
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quables par des bois de toute espèce ^ et 
fxa«ee. par des pâturages où ron nourrît beaucoup 
de bestiaux. Le terroir, des plaines et des 
coteaux est fertile en grains , en fruits et 
en assez bons vins. Tout le pays, au reste, 
est peuplé de gibier , et les rivières , ainsi 
que les étangs abondent en excellent poisson. 

Le bailliage le plus septentrional de cet te 
parfie de la Lorraine^ qu'on appelé AUe- 
mande i^^X celui de Schauenhourg^ qui tire 
son nom d'un château ruiné , dont on aper- 
çoit encore quelques restes sur une mon- 
tagne, au milieu des bois et des broussailles. 
Ce bailliage , où le français n*est presque 
entendu nulle part , est , de tout côté , fron- 
tière de differens pays de TEmpire, II ne 
renlèrme d'ailleurs aucunlieu remarquable. 
Le terrain, arrosé seulement de quelques 
ruisseaux , est partout sec , stérile « sauvage 
et montagneux. 

Le bafi liage de BousonuiUe est divisé 
en deux parties par la rivière de Sarre. Il 
pe renferme que des villages. La Sarre tra* 
verse en entier le bailliage de Sarguemines. 
Il est fertile en grains, mais la plus grande 
partie est en bois et en pâturages. Depuis 
quelques années on s'y est familiarisé arec 
U langue française. A deux ou trois lieuç^i 
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de Sarguemines est un village près duquel 

on trouve des vestiges d'un camp romain Fraac*. 

et des médailles. 

Le bailliage de Bitche ne tient à la Lor- 
raine que par celui de Sarguemines, etcon- 
(i ne à la basse Alsace et au duché des Deux- 
Ponts, communiquant à ces divers cantons 
par de belles chaussées nouvellement faîtes ; 
on y trouve beaucoup de forêts. Il produit 
d'excellentes pommes de terre qui font la 
nourriture ordinaire des habitans. 

Bitche est peu considérable. On voit hors 
des murs, auprès d'une tuilerie , une grosse 
pierre , appelée la Main- du-P rince , et sur 
laquelle elfëctivemeat est l'empreinte d'une 
main ; à cent pas plus loin on voit une autre 
grosse pierre qui représente un corps 
d'homme. La tradition du pays veut que 
ce soient les monumens de l'aventure fu- 
neste d'un prince qui fut dévoré en cet en- 
droit par les bêtes féroces. 

La petite ville de Marsal est située au 
milieu d'un grand marais qui la défend ; mais 
qui en rendl'air malsain. Ce qu'ilya de très-, 
remarquable, c'est le briquetage qui est au 
fond du marais ^ sur lequel cette ville est 
bâtie. On le trouve à dix ou douze toises , 
en (Quelques endroits , et plus bas en bien 
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d^aulres^ ens'enFonÇaot dans les bourbes du 
France, marais. Ce briquetâge est un lit de briques 
cuites qui ontétc posées à plat, sans mor- 
tier ni chaux , et sans autre liaison que la 
vase , qui s'est tellement insinuée entre ces 
briques , que ce n'est plus qu'une masse très- 
dure f et presque aussi ferme qu'une voûte. 
Par succession de temps , il s'est formé un 
second marais sur ce briquetâge, qui parait 
avoir ë:é construit très-anciennement pour 
consolider ce terrain marécageux. Cet ou- 
vrage et les marais, au travers desquels coule 
la rivière de Seille, s'étendent plus de cent 
mille toises autour de MarsaK 

Les salines de cette contrée sont un des 
grands avantages de son territoire. Celles 
- de Dieuse , de f^ic , de Château-Salins , 
sont les plus renommées. Le procédé pour 
faire le sel n'est pas le même partout. Ici, à 
l'aide d'une pompe que des chevaux feot 
mouvoir , l'eau monte des puits profonds 
où la nature a caché les sources d'eau salée. 
Elle tombe dans un réservoir, d'où elle coule 
dans une sorte de cuve , sous laquelle brûle, 
pendant vingt-^quatre heures , un grand feu, 
à raison de dix cordes de bois pour six pouces 
d'eau. Dans d'autres endroits , le sel se tait 
dans des bâtimens longs j disposés en Ibrmc 
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de halles. Daos le bas est un réservoir, au* 
dessus est un plancher percé à jour; au- Frpoo«, 
dessus du plancher on entasse des fagots 
jusqu'au toit du bâtiment. L'eau , élevée à 
cette hauteur aumo3^endes pompes , tombe 
sur ces fagots , et filtre à travers : l'air fait 
évaporer l'eau douce^ et le sel tombe dans 
le réservoir. 

Le bailliage le plus étendu de ce pays 
est celui de Saint -Diez. Cette ville est 
située dans un vallon agréable et fertile sur 
les bords de la Meurtlie, Ses pâturages pas^ 
8ent pour ètreexcellens , etses environs sont 
rians. La cathédi*ale de Saînt-Diez est d^une 
antiquité imposante et respectable. 

Le bailliage de Bruyères^ qui louche^ du 
raté de l'orient, à celui dont je viens de par- 
ler, n'est pas d'une grande étendue. Le cheJ^ 
lieu n'est qu'une petite ville. Le village de 
Champs en est éloigné d'une demi-lieue. Qa 
prétend que Charlemagae etson fiis Louis te 
Débonnaireyavaientun palais, ety venaient 
souvent chasser. Plusieurs chartes et di- 
plômes de ces temps-tlà en sont datés. 

,Le bailliage d'Epi nal y confine du côté 
de l'orient, La ville de ce nom est la ville la 
plus considérable et la plus commerçante 
des -Vosges, Cependant an n'jr compte i)aii 
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trais mille habitans. La Moselle la traverse. 
France. Au sud du bailliage d'Epinal est celui de 
Remiremont, c'est le plus étendu du pays 
des "Vosg;es , et un des plus vastes de toute 
\d Touraine. La Moselle qui y prend sa 
source , y reçoit la Vologne et plusieurs 
grands ruisseaux. LavilledeRemirèmont , 
située sur la rive gauche de la Moselle, au 
milieu des montagnes dont le vallon est fer- 
tile , n'est pas bien grande , et doit son ori- 
gine h son abbaye de chanoinesse^. 

A l'extrémité septentrionale du bailliage , 
est la terre de Fontenois^ qui appartenait 
à la maison de Croy , et l*on voit encore sur 
les cheminées dii château : J^aime qui 
m^aime^ ^yive Cro/y, 

On remarque en6n dans ce bailliage trois 
endroits fameux par leurs eaux minérales. 
Le premier est Plombières , à deux lieues 
de Remiremont.;.il est situé au milteu des 
montagnes, dans un pays sauvage etagreste, 
qui présente pourtant quelques points de 
vue agréables. Les différentes sources de ces 
eaux sont distinguées en chaudes , froides 
et savonneuses. Ces qualités les rendent pro- 
.pres à guérir différentes sortes de maladies, 
ce qui fait qu'elles sont très-fréquentées. 
Le second Jieu connu- par ses. eaux est 
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îe bourg de Bain^ à trois lieues àe Plom- 
bières. Ces eaux avaient ^té long-temps ï'?»»^^- 
abandonnées. Quand on a voulu r^eebmmen* 
cer à en faire usage et^travailler à dégager la 
source,on a trouvé deçtracesd'dniiqutté, qui 
Délaissent aucun lieu, de (touiti^r: qu'elle n'ait 
été coanue des Romains du teinpsd'Âugùste. 
A sept lieues de Plombièves, et à cinq 
de Remiremont est le village' de Bussang^ 
dont les eaux ont une certaine réputation ; 
mais on les prend peu s^r les lieux; on 
les transporte à Plombières même , où on 
les boit à la fin de chaque saison des eaux, 
parce qu'elles sont laxàtiy^s.^t purgatives. 
Au nQrd.,ç9t. le bailliage de il/î/"eerowr/: 
cette ville .«située sur la rivière du Melon, 
doit , dif-pn, s'appieler en laçiq , Mons-Mtrr 
curii y parce qu'il y avait anciennement un 
temple dédié à Mercure , mais on n'en voit 
'aucun iresfe. Elle.est petite, assez mal bâ- 
tie ^ pt n'offre. aucun mpii^ment digne dé 
fixer rattention.,Ses environs ^ont assez 
cultivés. Soncommerce consisteen 4eatelIeSy 
mais princîpft^lement e,ipi<) v)o1qi:^s fet en ce^s 
sortes d'orgue^ à.cjlindrc^qjae lesmontreucs 
de lanternes magiques font entendre pen- 
dant Içs ni>it$, Le nombre prodigieux de 
violons qui sortent des factures 4^ Mire*- 
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court , n'en prouve pas la bonne qualité. 
Fruaoe. Ils soncsaos réputation parmi les virtuoses» 
et i'Jtalie , à cet éf;atd , a conservé la pré* 
]X)Ddérance rar la France. 

E^n se pixxnenant dans Mirecoart » Taprës^ 
dinëe, on croirait que cette ville n'est ha- 
bitée que par des^mmes* Elles sont toutes 
à leur porte, occupées à tresser leurs den- 
telles sur des coussins ; tandis que les 
hommes, da«s4intërieur des maisons, tra- 
vaillent à la facture des instrumens de 
musique. Cette habitude donne à cette ville 
une physionctoie partîculièi'^. C'est dans 
nn village de ce voisinage,' nofnmé Cha- 
magne y que naquit Claude Gelée , fameux 
peintre ; coDnu îsous le nom de Claude Lor- 
rain, t[v\\ a excellé dans le paysage. 

Le bailliage de Lunét^ilh , situe à Forîent 
de ce dernier, est d'une grande étendue» 
et traversé par quatre rivières qui sont la 
Mortagne , la Meurthe , hi Vei^ôuse et le 
SarOn. On prétend que cette Tille est Fort 
ancienne, -et-qu^eHe tire son nom d'un 
temple de I>iarte,oii1aLune,quî était placée 
«nr la montagne de Léomon't, à peu de dis- 
tance de Ltrpéyîlle ; on ne voit aucune trace 
de cet édifice ; mais on trouve à Léomont 
et aux environs, des médailles qulsemblent 
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^indiquer, et Toa montre encore une fon- 
taine qu'on dit avoir été consacrée à Diane. France* 
Uéglise en était obscure et mal bâtie > lors- 
qu'on 1745 , elle fut démolie et replacée au 
centre de la ville. L'édifice mûderM^ est 
vaste et bien bâti. On y vdit la sépulture 
de l'illustre marquise du Châtelet, morte 
à Lunéville en 1749- 

Le bailliage de Nancî,dont le district 
était autrefois bien plus étendu qu'il ne Test 
au jourd'huî , est traversé par la Meurthe , 
resserré entre la Seille et la Moselle. La 
ville de Nanci , qui en est le chef-lieu , est 
la capitale de la Lorraine. Elle est située 
sur la Meurthe , au pied d'une montagne , 
dans une plaine agréable et fertile , à dix 
lîeues de Metz. Cette ville est au rang des 
belles cités de l'empire. C'est sous le règne 
de Léopold , et pendant le séjour que le 
roi Stanislas a fait en Lorraine, qu'elle a 
pris le degré de splendeur où on la voit 
aujourd'hui. 

Ce que l'on appelle la Ville vieille, est 
un amps confus de maisons sans goiit et 
sans achitecture , séparées par des rues 
étroites, tortueuses et malsaines. C'est ce- 
pendant dans ce quartier que la majeure 
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—— partie des seigneurs lorrains avaient leurs 

Franco, hôtcls. 

Tout ce qu'on appelle Ville neuve à 
Nancy. , est magnifique : les rues et les places 
y sont surtout de la plus grande majesté4 
Rien n'est plus élégant, plus frais, plus 
flatteur à Toeil que Tespèce de rue appelée 
la Carrière, qu'une allée d'arbres ombrage, 
que des bâtimens d'architecture uniforme 
prolongent , qu'un arc de triomphe ouvre , 
que l'hôtel du gouvernement termine , et 
d'où l'on sort par deux colonnades, dont 
Tune communique à la ville vieille , et l'au- 
tre à une promenade dite la Pépinière, la 
plus belle que l'on puisse trouver dans l*ea- 
ceinte d'une ville. 

La place roj^ale est d'une beauté plus se'- 
vère: la maison commune , l'un des plus 
beaux édifices qu'il y ait en France , occupe 
Tune des faces* Les deux façades latérales, 
coupées dans leur centre par deux rues 
immenses, dont les extrémités aboutissent 
c'i deux portes de la ville , bâties en arc de 
triomphe, forment quatre pavillons carrés. 
L'hôtel des douanes ^ celui de l'intendance, 
cdui de la comédie, et le quatrième, oc- 
cupé par des particuliers , composent ces 
deux laces latérales. La face opposée à la 

maison 
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maison commune , est formée de malsons 
uniformes, maïs plus basses, pour laisser Frayée. 
voir dans toute sa grâce Parc de triomphe 
dont nous avons déjà parlé, quî commu^ 
nique à la Carrière. Quatre grilles, du des- 
sin le plus noble , accompagnées de fon- 
taines en bronze et en rocailles, forment 
les quatre angles. 

Les casernes sont magnifiques , l'hôpital 
est beau, les portes dites "Roy aie ^ S tain-- 
ville y S te. ^Catherine et St.^Pierre sont 
d'un beau style» Les autres édifices , tels 
que les églises , par exemple , n'ont riea 
de remarquable. Nancî n*est pas du nombre 
*Wes villes anciennes. Avant le douzième 
siècle elle n'était pas connue. Elle tire son 
origine première d'un château appartenant 
à un seigneur nommé Draguon\ et acquis 
par un duc de Lorraine. Successivement 
quelques maisons s'élevèrent autour de là 
maison des ducs; ils firent bâtir sur la 
Meurthe un pont que l'on voit encore , et 
qui ouvrit les communications avecla Lor- 
raine allemande; et insensiblement une 
ville se forma. La nécessité de repousser la 
guerre la fit fortifier plusieurs fois, et plu* 
sieurs fois aussi la nécessité de conclure la 
paix, la fit démanteler: aujourd'hui il ne 
Tome Vh ^ N 
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lui reste plus pour défense que deux maa- 
Fxaace. vaîses tours , appelées cijLadelles. Toute la 
vîlle neuve, et principalement le fauboui^ 
Sain t-Pjerre,qiii est d'une étendue immense, 
sont de la création de Stanislas. C'est au 
bout de ce faubourg ^ qu'on voit , dans 
une église, le mausolée de ce Foi. C'est un 
chef-d'œuvre de Girardon, 

A trois quarts de lieues de Nanci, est la 
Malgrange f qui était un petit châteaa ou 
maison de plaisance, qu'avait fait bâtir 
Catherine de Bourbon , sœur de Henri IV, 
et première femme du duc de Lorraioe. 
Comme ellepersista toujours dans la religion 
protestante, on la lui laissa exercer libre- 
ment dans cette retraite , qu'elle avait nom- 
mée Sans-Souci. En 1711 , le duc Léopold 
y fît bâtir un château plus considérable, 
mais qui n'a pas été achevé. Le roi Stanislas 
en a fait élever un autre en 1788, d'une 
médiocre grandeur et très-agréable , d'au- 
tant plus que la situation en est charmante. 

Le bailliage de Commercy , borné à l'oc- 
cident par le duché de Bar, est traversé par 
la Meuse. Le pajs en général est riche. Il 
y a de grandes forêts , des étangs poissoik 
neux, des forges. 

La ville de Commercy tire $on acm de 
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iommarchia , c'est - à - dire, marche frori- ¥ 
iière , parce qu'effectivement elle est entré îranct. 
}a Lorraine et le Barrois^ sur la rive gauche 
de la Meuse > dont le canal vient baigner les 
murs de la ville et dû château. A la mort 
de Léopold, arrivée en 17:29, Commercy fut 
assigné à la duchesse douairière^ s£k veuve, 
sœur du duc d'Orléans , régent du royaume 
de France, pour lui servir de douaire et 
d'habitation. Cette princesse jouit eu toute 
souveraineté de Commercy ^ dont elle aug- 
menta et embellit encore le château , ainsi 
que la ville. Elle mourut en 1744: et le rot 
Stanislas en ayant alors pris possession ^ 
acheva de &ire un Heu de délices du château 
haut et 4es environs: 

Je ne fais ici mention du petit boUrg à6 
Vignot y fermé de murailles , et situé aii 
pied d'un coteau , à droite de la Meuse , que 
parce qu il a donné naissance à Thîriat, qui 
construisit la fameuse digue du siège de \^ 
Rochelle; 

La ville àiàl^ohirà-Moii^sonyûixxé^ sûr la 
Moselle , tire sou nom d'un pont qu'elle a 
sur cette rivière ^ et de la montagne de 
Mousson qui là domine. Dâi)s son état le 
plus florissant, elle contenait jusqu'à seize' 
faille hàbîtans^ mais elle n'en a pas à présenté 
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la moitié. Du reste elle a encore ses ao- 
Francc. ciennes murailles , flanquées de tours ; mais 
à cela près , elle a'a famaîs été biea forte , 
elle n'a pas été exposée à être rasée, comme 
tant d'autres villes de la Lorraine. 
^ La montagne de Mousson parait avoir été 
fameuse dans l'antiquité. Plusieurs mé- 
dailles , et quelques autres monumens que 
Fou trouve encore sur cette montagoe très- 
élevée , et d'où l'on a une très- belle vue , 
prouvent qu'il y avait autrefois un temple 
dédié à Jupiter. Depuis cette époque , il y 
a eu une forteresse , dont on voit encore les 

ruines. 

Non loin dePont-à*Mousson coulent trois 
fontaines d'eaux minérales, qu'on a cher- 
ché , en diffërens temps , à mettre en vc^e^ 
Mais elles ne sont utiles qu'aux gens du pays, 
qui en boivent pour se guérir des fièvres 
intermittentes. 

Le duché de Bar taisait partie de la Lor- 
raine. L'air y est un peu froid et épais, mais 
bon. C'est un pays mêlé de montagnes, de 
collines, et de plaines. Il y a beaucoup de 
bois, et d'excellens pâturages. Il reoforme 
aussi , en diy/ers endroits, des mines de fer 
çt d'autres n>étaux. 

Bar«le-Duc est une jolie ville , qui s'élève 
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en amphithéâtre , et est arrosée pavYOmey, 
petite rivière qui descendjie la Champagne. France. 
Elle est peuplée d'environ huit mille habi- 
tans. Des vestiges de monumens prouvent 
c|ue les Romains ont été maîtres de ce pays. 
SI dans les conquêtes de Clovis il n'est point 
fài t mention de Bar , c^est qu'i 1 n'existai t pas, 
puisqu'il ne date que de l'origine de la troi* 
sîème race. Les confitures de Bar-le-Duc sont 
un grand article de commerce de cette ville. 
C'est une de ces branches de l'industrie que 
l'Europe doit à la découverte du sucre. 
Avant celle de l'Amérique^ on ne faisait 
usage que du miel. 

La ville du Barrois, la plus considérable 
après la capitale,, est Ligny. Elle est agréa- 
blement située dans un beau vallon» sur la 
rive gauche de l'Ornain , bien bâtie , bien 
percée , entourée de murs , et renfermant 
près de deux mille habitans. L'église de 
Lignj offre un grand nombre d'anciens mo- 
numens des seigneurs de Luxembourg , 
entre autresceux d'Antoine de Luxembourg 
et de Marguerite de Savoie , son épouse , 
dont les figures sont d'albâtre et très-belles. 
Le grand maréchal de Luxembourg y est 
inhumé. 

A un quart de lieue de Bar-le-Duc est le 

-N 3 
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village de Lohgevîlle , qui donne son nom 
fwaoc» à un canton de vignçs dont Je vîn est très- 
estimé/ 

. Naicûf aune lieue de Lîgny, n'esta pré- 
sent qu'un village. Cétait, du temps des Ro- 
mains , une ville considérable, nommée Nar 
$ium. Elle est marquée sur tous les anciens 
itinéraires. Quand oh Fouille aux environs , 
on y trouve des médailles , des statues et 
d'autres monumens d'antiquité romaine. 
: Nous ti'avons quitté Bar-le-Duc que pour 
nous rendre à SaintrMihiel. Cette ville est 
^ située sur la rive gauche dé la Meuse , dans 
un vallon environné de montagnes. Elle a 
cinq à six mille habitans. Son territoire est 
fertile en grains ^ ep fourrages , et même 
en vinSf 

En sortant de ce bailliage, du câté du nord- 
est , on entre dans celui de Bricjy , dont le 
chef-lieu, situé dans une gorge, entre plu- 
$ieurs coteaux , est une ville ancienne, mais 
actuellement. peu considérable* II y a ua 
château , autour duquel on prétend voir les 
traces d'un ancien camp romain. 

Nous n'étions pas éloignés de Metz , où 
nous voulions faire qtielque séjour. Les prin- 
cipales rivières qui arrosent tout le pajrs des 
trois évêchés sont la Meuse ^ iajyEoseliei 
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ï-a Meurthe , TOrne , la Sarre, laSeilIe , etc. 
Le climat y est , en géoéral , assez tempéré ; Fraan». 
maïs plus frbîd que chaud , surtout vers le 
nord, du côté des Ârdennes. Ou fait mon- 
ter le nombre des habitans de cette petite 
province à deux cent quarante ou cinquante 
raille. 

Metz est comptée parmi les plus anciennes 
villes de TEurope. C'est une des villes , sui- 
vant 7Vzc/^e, dans lesquelles les troupes ro- 
maines èe réfugièrent , lorsqu'elles eurent 
été repoussées par les Bataves , que com- 
mandait un général^ nommé Cipilis , c'était 
au premier siècle de Tèrè chrétienne. Quel- 
que temps après , les soldats de Vitellius 
massacrèrent quatre mille habitans de cette 
ville , ce qui suppose qu'elle était grande et 
peuplée. Il est dit dans U notice de l'em'** 
pire , écrite à la fin du troisième siècle , 
qu'elle contenait des manufactures d'armes 
et d'habits propres aux troupes romaines^ 
ainsi qu'un lieu d'exercice pour les jeunes 
soldats ; ce qui prouve qu'il y avait habi- 
tuelfement des légions qui y campaient et 
y logeaient.. 

Cette ville était , au temps dont je parle , 
entourée de bonnes et fortes murailles , et 
avait sept portes. Au milieu de son enceinte 

N 4 
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était uo temple dédié h Jupiter. Des ios- 
Fwuce. criptioDS trouvées de nos jours ^ prouvent 
aussi qu'il y avait un temple dédié au 
dieu Sylvain , un autre à Apollon , un autre 
à Diane , un autre enHn dédié aux grandes 
Déesses ou Déesses mères. 

On attribue à Drusus^ neveu d'Auguste^ 
la construction d'un superbe aqueduc dont 
on voit encore des débris à deux lieues de 
là^ dans un endroit nommé le Pont-deJoui. 
Les arches avaient soixante pieds de haut, 
et cet aqueduc, parcourant un espace de 
terrain de trois lieues ^ portait dans Metz 
les eaux de Gorze. 

On a trouvé aussi à Metz des restes de 
thermes ou bains publics, et de nos jours 
on s'est convaincu qu'il y avait eu autrefois 
un amphithéâtre. Plusieurs inscriptions et 
épitaphes ne laissent non plus aucun lieu 
de douter qu'il n'y eût dans cette ville 
des magistrats de toute espèce , décemvirs, 
tribuns , prêteurs , préfets y etc. 

Toutes les anciennes- chroniques rap- 
portent qu'en Tannée i2rj4,\a ville de Metz 
fut atlligéedune maladie épidémique d'une 
espèce singulière. On Tappelait communé- 
ment la danse de St.-Jean. Ceux qui étaient 
attaqués de cette frénésie^ se mçttaieot 
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tput à coup à danser violemment , et vou- 
laient forcer les autres à en faire autant. ï^*»®*- • 
On vît alors, dit la chronique de Metz^ 
certains vers , qu'on attribue à Lemaire i^ 
toutes sortes de gens danser : 

Le prêtre en faisant son service, 
Le juge séant en justice. 
Le laboureur en son labeur, 
.Dansaient, sautaient, mais en douleur. 
Fût-ce en dormant , fût-ce en veillant , 
Fût-ce le pauvre ou le vaillant , 
Ou plus ou moins à l'aventure^ 
Grand fut le mal des créatures. 
Dans la ville il y eut des danseurs , 
Tant grands que petits , quinze cents. 

Comme la ville était en interdit, bien des 
gens crurent que c'était une possession du 
démon. Je ne dois pas oublier de dire ici 
qu'en i436,parut à Metz une fille ou femme, ' 
qui prétendait être la fameuse pucelle 
Jeanne d'Arc, que Ton crojait générale- 
ment avoir été brûlée à Rouen. La réalité 
de cette apparition est un problème his* 
torique, non encore éclairci. Ce qu'il y a 
de sûr , c'est que cette pucelle , vraie oti 
prétendue, épousa quelques années après 
un chevalier nommé Robert des jirmoises, 
avec lequel elle vint demeurer à Metz. 
Cette ville , peuplée d'environ trente-six 
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mille habitans, peut être regardée comnie 
FiMBCtf. une ville de la France du second orcire. On 
y entre par sept portes, quî existaient déjà 
il y a deux*cents ans. Au seizième siècle , la 
ville était déjà une place très-forte, puis- 
qu'elle résista à une grosse armée , com- 
mandée par Charles*- Quint. Mais indépen* 
damment de la citadelle, qui a'été bâtie en 
i56^, Wty a depuis lySo, une ville neuve 
entourée de fortifications : elle renferme 
de nouvelles églises , d'assez beaux bâti* 
mens, qui servent de casernes et de maga* 
sins, et un hôpital militaire. 

La cathédrale de Metz ne Fut finie , dans 
Vétat où elle se trouve aujourd'hui , qu'en 
i52i. Elle a trois cent soixante-treize pieds 
de longueur , et cent trente-trois de hau« 
leur, et cinquante de largeur. Tout Tédî^ 
iîce est soutenu par trente-quatre colonnes, 
de neuf pieds de diamètre*: rarchitecture, 
quoiqiie gothique, en est belle et délicate» 
La voûte du chœur, surtout, passe pour être 
un morceau hardi. L'église est fort claire, 
quoique les vitrages soient peints. L'une des 
deux tours achevée en i38i , est toute de 
pierre, bien sculptée et percée h jour. Elle 
a trois cent soixante-treize pieds de haut. 
Parmi les édifices modernes de Metz j oq 
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admire celui du gouvernement, qui est 
^aste , noble et avantageusement situé. Le 'noM. 
jardin qu'on nomme communément t/tfr//i/t 
Bouflers , est public. Il y a d'ailleurs dans 
cette ville des promenades, les remparts 
étant bien plantés, ainsi que Tesplanade. 
L'intendance, bâtie en lySp, et la salle des 
spectacles^ commencée en 1760, méritent 
l'attention des voyageurs. 

Le pays ou frontières de la Sarre , h quel* 
ques lieues de Metz, ne contient d'intéres- 
sant que les deux villes de Sarrebourg et 
de Sarre^Louis. La rivière de Sarre , qui 
prend sa source dans les montagnes des 
Vosges, sur les frontières d'Alsace, a un 
assez long cours dans la Lorraine , sans 
offrir sur ses bords aucun lieu remar- 
quable, jusqu'à ce qu'on arrive à Sarre- 
bourg , où elle n'est même pas encore na* 
VJgable. 

Au sortir de cette ville, cette rivière 
passe dans la Lorraine allemande, à Fe-^ 
nestrange , à Sarihe , où elle commence 

àêtrenavigable,etarriveenfinàSarre-*LouiSr 
Cette dernière place n'existait pas au 
seizième siècle , car Louis XIV n'en fit 
jeter les fondemens qu'en 1680. Elle fut 
achevée en quatre ou cinq ans. Les premières 
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fortifications en furent dif igées par Choisy , 
ïiancc. habile ingénieur. On prétend que LouisXIT 
lui donna carte blanche, pour qu'il rendit 
cette place aussi forte qu'il serait possible j, 
Cboisj remplit parfaitement les vues du 
inonarque. Le célèbre Vauban ne put quV 
jouter quelques nouvelles pièces à celles 

/ qui rendaient déjà cette place redoutable. 
Elle est entourée d'un double fqssé^ et Ton 
peut même établir une inondation par-delà. 
Le Luxembourg français n'appartient à 
la France que depuis le traité des Pyrénées. 
Le principal endroit de ce canton estThion- 
ville, petite ville sur le bord de la Moselle.' 
"Ld beauté de sa situation invita les rois 
cVAustrasie à y faire souvent leur séjour 
dans un château donLil ne reste plus de 
vestiges. On y passe la Moselle sijr un pont, 
à la tête duquel est un ouvrage h corne qui 
en défend l'entrée. Ce pont est de charpente 

, sur des piles de pierre, parmi lesquelles il 
y en a qui sont éloignées de soixante pieds 
l'une de l'autre. On faisait venir des mon- 
tagnes des Vosges des poutres de sapin de 
cette longueur; mais la difficulté d'en lrou« 
ver , et celle de les faire transporter, firent 
imaginer le secret de faire des poutres de 
cette longueur de trois pièces de chêne. Ce 
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pont mérite Tattention de ceux qui se con- 
naissent en mécanique. Fraiwe. 

Montmédi , sur la rivière de Chier , est 
une place formée de deux différentes villes, 
la haute et la basse. Les dedans sont des plus 
irréguliers, les rues étroites et mal ali- 
gnées. L'enceinte est composée d'une mu- 
raille et dç huit bastions qui sont du che- 
valier Deville. Elle est entourée d'un fossé, 
où sont placéeir si x-demi* lunes , entre les- 
quelles on en trouve quelques-unes d'une 
bonne construction, et de l'invention du 
maréchal de Vauban. 

La petite ville de Longwj fut assurée à 
Ja France par les traités de Nimègue et de 
Rîswick. Louis XIV la fit fortifier par le ma- 
réchal de Vauban ^ qui en fit une place très- 
forte. Les rues sont droites et larges , et la 
place d'armes est entourée de beaux bâti^ 
mens relatifs au service militaire. Dans le 
milieu est un puits d'une extrême profon- 
deur, qui fournit de l'eau à la garnison et 
aux habitans. Ces derniers sont au nombre 
de quinze cents seulement^ et font quelque 
commerce fondé sur quelques manufac- 
tures de chapeaux et de bonrietèrîe. 

En revenant sur nos pas , nous avons va 
Verdun , ville assise sur la Meuse qui la 
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traverse. Les îles que forme ce fleuve rea- 
y^^çe^ dent ses dehors charmans ; elle est an- 
cieDue^ et quoiqu'elle soît jolie, elle oflû'c 
peu de moDumens qui méritent Kattentioa 
du voyageur. Maïs on a trouvé dctns les vil- 
lages voisins i sur la Meuse , des vestiges V 
d'un camp romain , des sépulcres antiques, 
des médailles desempereurs Antonin, Marc- 
Aurele, Posthume, Car us et Probu^ : enfin , 
des statues de divinités p^^ennes, particu- 
lièrement de Sylvain, dieu des forêts, et 
de Friape, dieu des jardins. 

On compte actuellement dans la ville de 
Verdun plus de huit mille habitans. L'an- 
cienne enceinte est composée de fortes^ mu- 
railles, renforcées de grosses tours. Le ma- 
réchaldeYauban augmenta les fortifications, 
tant de la ville que de la citadelle, el ren- 
dit l'une et Fautre assez fortes. Mais ces 
fortifications sont au|ourd*l;iui tort négli- 
gées ; les remparts plantés d'arbres , sont 
du moins une belle promenade. 

L'acte par leq^iel les enfans de Louis le 
Débonnaire partagèrent là monarchie fran- 
çaise , se passa à Verdun ^ et rend cette ville 
célèbre dans l'histoire. Son commerce cou- 
$iste dans quelques manufactures d'étofièsy 
principalement de serges ^ qui ont assez de 
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réputation. Maïs ce qui est encore plus re- 
nommé, ce sont 'les confitures, les dragées Fwww»- 
ct surtout les anîs , dont il se fait des ea- 
vois considérables dans toute l'Europe. Le 
territoire des environs produit unesigrandc 
quantité de vin , qu'on en recueille plu* 
de vingt-cinq mille mesures j mais la con- 
sommation s'en Fait dans le pays. 

Toul nous a présenté le même irftérêt: 
c'est une jolie ville, située sur la Moselle, 
dans un vallon aussi agréable que fertile^ 
Ceux qui lui donnent pouribndateur 7W- 
lus Ifostilius j roi de Rome , ont été éga- 
rés par la ressemblance de nom et le dé- 
sir de reculer l'antiquité de cette ville* Il 
est cependant très-certain qu'elle était, du 
temps de César, la capitale des Leuci^ 
peuples Belges , dont le pays était vaste et , 
étendu. Elle est nommée Tullo Leucorum^ 
dans la notice des villes de l'empire, com- 
posée sous Honorius. 

Pendant tout le temps qu'elle resta sous 
la domination des Romains , elle fut régie 
par des préteurs , gouverneurs ou préfets. 
Tout ce que Ton peut dire ,. c'est q,ue Toul 
est au nombre des villes dont l'origine s'est 
perdue dans la nuit des temps. Elle n'ar 
point de monumens dignes de fî^ier l'atten^ 
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tioa des voyageurs. Sa cathédrale est gc* 
FranM. thique , vaste , mais sans ornement , ni ma- 
jesté. Cest un énorme amas de pierres , et 
volià tout. Au reste, on y compte en tout 
environ six mil^e habitans. Le commerce y 
consiste principalement en toiles. 

Une petite partie du Toulois touche à 
la Champagne , et c'est par là que je suis 
entré dans cette -dernière province. La pre- 
mière ville de Champagne , dont César fesse 
mention dans ses commentaires^ c'est Lan- 
gres ; ce grand conquérant l'assiégea et la 
prit. Dès qu'elle lui fut soumise, il la traita 
bien ; et Ton a trouvé au dix-septième siè- 
cle , une statue de marbre blanc que les 
Langrois lui firent ériger. A l'exemple de 
Langres, Reims se rendit au vainqueur. Les 
Romains firent de ces deux villes deux 
points d'appui qui leur aidèrent à conqué- 
rir le reste des Gaules. Ils y joignirent en- 
suite Troyes et Chalons ; ce furent là les 
premières métropoles. 

Quand les Barbares voulurent, à leur 
tour , chasser les Romains des Gaules , ce 
fut aussi par la Champagne qu'ils y péné- 
trèrent. Il se donna plusieurs batailles, 
dont Tune près de Langres, sous le règne 
de Constantin , et dans laquelle les Alle- 
mands 
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mands eties Bourguigoohs furent re^^ou^stfs'. 

Quoj.c|ue le climat de la Champagne soit ^<^no«» 
un p^u p}uH froid que tempéré , on peut 
cependant dire> qu'en général , il es% douxb 
Le terrain uni oiFre de vastes, plaines^ et 
quelques montagnes seulement qui sont 
peu considérables. Il est très^aJbondaht eàt 
bois , en pâturages , et en excellons vin» 
rouges et blancs. On prétend que les meil- 
leures vignes^ surtout celles de la délicieuse 
côte de Rbeims , sont originaires dp THer* ' 

mitigé, en Dauphiné ; le cardinal de Toutv 
nonajrant-faijt; présent aux habitans de cette 
ville, de plusieurs milliers de ceps de' ce 
plant. 

Les Champenois sont doux^civils, labo* 
vieux > bon^ soldats. Les accuser d'être sim^ 
pies» c'est confondre ^1 bieii k tort, la stm- 
plicité avec la franchise , la candeur et la 
bonté de caractère. 

Ce pays a d'autant plus besoin die coœ- 
municatioi)^. {api les , que Ja qualité des pro- 
ductions qui poi^rrai^nt Tenrichir e&t pe- 
sante et^d'un transport' difficile et dispen- 
dieux. Des bois de ta pLUs belle et de la 
meilleure qualité ^ des mines de fer consi^ 
dérables, et des carrières d'où Ion extnaît 
iiQjiombre prodigieux de meules de mou- 

Tome ri. O 



SIC HISTOIRE GÉNÉRALE 

lins, voilà ce qui ferait entrer des somme* 
Vxêtm. immenses dans son sein , si Ton ouvrait des 
canaux qui. fissent pm*yemr , les uns aux 
Tilles jr et les autres dans les parties de la 
France où Yotk est forcé de se les procurer 
à grands frais , sans aucun avantage pour 
le sol qui le^ fournit, puisque les dépenses 
du transport absorbent les deux tiers du 
bénéfice. 

On y recueille également d'excellens 
grains, des chanvres, des pois, des laines, 
des vins ; mais ceux du Bassigni , où nous 
sommes entrés , sont de la moindre qualité. 
Chaumont en est le chef-lieu* Cette ville 
est peu ancienne* Elle fut d'abord une mai* 
son de plaisance des anciens comtes de 
Champagne ,. et portait le nom de Haut^ 
Feuille. Louis XII la fit entourer de mu- 
railles; François I.^'et Henri II y ajoutèrent 
quelques bastions et un large fossé. Mais, 
de toutes ces défenses , il ne reste plus que 
quelques ruines , et Chaumont est mai»- 
tenant une ville ouverte. 

Située sur une hauteur , entre la petite 
rivière de la Suize et la Marne , elle se pré- 
sente agréablement à Tœil , et se dessine 
en amphithéâtre sur le penchant de la col- 
Une. Ses rues sout étroites j et elle n'est 
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^as agréablement bâtie ; mais elle jouit d'ud 

air pur et salubre , et tes dehors sont rians; Hua»: 

» ■m 

Peu d'édifices s'y présentent à la curiosité^ 
si Ton en excepte 1 église des Carmélites ^ 
dont le portail serait plus remarquable, 
s'il était moins surchargé d'ornemens. Soa 
commerce consiste surtout en toiles qui 
jouissent d'une sorte de célébtité. On y 
fabrique aussi beaucoup de gants de laine 
et de fil ^ de la bonneterie de tout genres 
Il se tient tous les ans à Chaumont^ ainsi 
t\ue dans toutes les autres villes de la Chani-^ 
pagne , plusieurs foires qui étaient autre- 
fois en si grand nombre, que l'on disait 
proverbialement d'un homme : Il connaît 
toutes les foires de Champagne , pour ex- 
primer qu'il savait tout ce qu'on peut sa^ 
voir. 

A quelques lieues de Cnaumont , et sur les 
frontières du Toulois, est la petite ville de 
Vaocouleurs , remarquable par sa situation 
sur la Meuse , (ianS une charmante vallée 
parsemée de fleurs, dont elle tire son nomi 
Ita principale occupation des habitans est 
d'élever des bestiaux dans les belles prai- 
ries des environs. C'est la patrie de Delîsle^ 
père du savant géographe de ce nom , et du 

O À 
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cëlèbre astronome, quî a été en Russie fon- 
ïVàiicfc. der un observatoire. 

Nous àvonô fait peu de séjour à Chau- 
mont, et Langres nous promettait plus d'ob- 
servations à faire. L'origine de celle-ci se 
perd dans la nuit des tenrips. Les murailles 
et les fortifications les plus anciennes que 
Ton voit à Langres, sont du quatorzième 
siècle. On lit encore sur un vieux boulevard, 
situé près de la porte Saint ^ Forjeu ^ ces 

quatre vers : 

< » • 

I^'an mil trois cent deux et soixante 
On fit la mutaille présente , 
!Pour la doutânee de la guerre 
Entre la France et l'Angleterre. 

Langres est bâtie sur une éminence^ et 
jouit de Tair le plus pur. Le peuple de cette 
ville est actif et industrieux; il a perfec- 
tionné la coutellerie , et les ciseauxdeLan- 
grès sont renommés. 

L'église nous a surpris par la beauté et 
la singularité de son architecture; son élé- 
vation est prodigieuse ; le vaisseau est im- 
mense , mais Ton y désirerait avec raison 
plus de jour ; c'est le défaut de pres- 
que toutes les églises gothiques. L'architec- 
ture du chœur est très-belle , mais très-an- 
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tienne et très-sîpguljère. On croit que les 
colonnes sont des restes d'un temple païen ^ France. 
qui avait^été éleyé ep celte endroit Ces cor 
Jonnes , de detix pieds de diamètre^ dont }es 
fuseaux supportent une frise en feuillages^ 
offirent un groupe d'architecture, dont la 
hardiesse étonne et charme tout-à-hi'-lbis. 
Sous un tombeau de bronze qui est deVant 
le grand autel , ont été enterrés, dît-on., 
Jes corps de trois compagnons de Daniel , 
miraculeusement préservés du feu de la four- 
naise ardente où les aviait fait jeter Mabii- 
choddnosor , et envojés , ajoute - 1 - on , ati 
comte de Langres, ràn49Q, par Erion TTsau- 
l'ien , empereuf de Constantinople. Ç^st ce 
quenousappfertdFépitaphedecestfàisI^faé- 
lites, gravée sur un pilier à côté decTe gratiH 
auîel. Une lampe et deux chandeliers iï'ar- 
gent , d'une grandeur extraordinaire ;dodt 
garais de^çierges , qui brûlent jour.et nuit 
devant ce tonibeau. ' \ / \ ■" 

A' six Iie.ues de Langres , etvenvîron deux 
de la source de la Meuse , sont lesiameuses 
eaux minérales. de Bourbcmne-hs-Bains -. 
on pré tend qu'elles étaient connues du tçmj^s 
des Romains, et Ion a déterré une inscrip- 
tien qui semble l'indiquer. Ces eaux sont 
sulfureures, bitumineuses et ferrugineuses; 

3 
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elles sont très-chaudes à leur source ; on le* 
ffanoe. prend tant en boisson qu'en baîn et douche. 
Ellesspnt excellentes pour dissiper les suites 
^e la paralysie, et donner du ressort et du 
jeu aux fibres. 

Nous avpnis yu Joinvillç , ylllç p^i naquit 
le Sire ^e J[pin,ville , 4ûnt les écrit3 ^ont si 
intéressaps par leur candeur , leur bon- 
homnaie et leur naïve vérité. Elle est située 
sur la rivière de Marne ^ qui çqule au pied 
d'une hauteur, sur laquelle çs{ le vaste et 
magnifique chàteavi où l^s ducs de Quisc se 
plaisaient beaucoup j. çt qtl'ils yen(iient sou- 
vent habiter. Cest , 4it-PQ j çl^ns ce chaieay 
que fvit conclue ^ ^r\ 1^84 , la fameuse ligue 
qui mit \à France k ^^^^ doigts dç sa perte. 

Gbtte ville renferme environ quatre mille 
habitans. Son territoire est fertile en assez 
bon vin. On y fabrique des serges et des 
toiles ; m^ais la production la plus considé- 
rable consiste en mines de fer, qui donnent 
de Touvrage à up grand nombre de forges. 

La ville la plus remarquable après Join- 
ville est celle de Fassi. EHe est principa- 
lement connue par le fameux massacre qui 
s'y Ht , en iô6i \ entre les gens du duc de 
Quise , qui revenaient 4^ Join ville , et Icï 
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calvinistes qui tenaient leur prêche* Ce fut 

le signal de la guerre civile. " inaM. 

On ne se doutait pas pendant le cours des 
seizièmeet.dix^eptièmesièçleSjqu'Jljavatt^ 
k rextrémité de l'élection de Vitri , et sur 
les frontières de celte de Joinville , une an^ 
cienne ville , bâtie par les Gaulois , occu-^ 
pée par les Romains depuis qu'ils furent 
maîtres des Gaules; déiiorée par eeux^i àm 
nouveaux bâtimens^ et à laquelle aboutis* 
saient de grands chemins qui conduisaient 
dans les différentes parties de la Gaule cel* 
tique et de la Belgique. Ce n'est qu'en 177s 
que M.Grignon,malire des Ibrges àBaijadl^ 
fit cette découverte en faisant travailler 
sur . une montagne appelée le Catelet , 
située fort près de la Marne ^ et dominant 
sur un lieu que l'on nomme Gaurson. Les 
gens du pays lui dirent qu'il avait existé 
autrefois une ville qui portait le nom de 
Gorse , et plus ancienrfement encore , une 
Autre ville ^ oii tout au moins un château, 
dont on voyait quelques traces au haut de 
la montagne. M. Grignon ayant fait ces pre** 
mières découvertes^ les coomiuniqua à l'aca- 
démie des belles-lettres , qui jugea qu'elles 
devaient être suivies. 

Le gouveraeinent ordonne qu'on fit, en 

O 4 
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ùei endity^, d^s fouiller ti^s-considérables; 
ff^n? ce qui fut exécuté dans T^endue de près rfe 
eiiiq ttiiHe (ôi^eè carrées. Ces fouilles he fu- 
rent pai, k beaucoup près , aussi- profondes 
quelles fameuse^ fouilles ê^erciilàkum; 
maisiteiT résulta àp^ti prèâ les^mémes con- 
naissances )ic'e8t-4i*<irhe| ^lle$ de onzéraes , 
l>ien' alignées et breti bâties ^ et qui avaient 
qàîmseà^'vingt pieds de largeur ^ ainsi que 
eelles de 'plusieurs places 3 de huit tefmples 
tt de îbaios publics assez vastes, pttiscpi'ils 
étaient-suppoTtés par cent quarénte^uatre 
pfit^ra. La plus grande partie de'ces menu* 
liiens étaient. ruinés; ittaU on itrouva dans 
qnatre«»v)ngt-dix maisons des meubler et des 
Dâten^és de toùYè espèce ^ à Puâage des 
Gaak^ let desRddtains. U yavail aussi des 
«Darbrespt^cieux*, restas d'ailéiërioës nio- 
saïquei*; des isfiatués*, de^diviufté^payenne^, 
eh(io beaucoup de médaillés d*argent , de 
grand et petit bronze des- erqpèreurs ro 
mains^depuisGésarjusqu^kGotistânfin.Mais 
tin ny lirouva aucun momftmébt du temps du 
<;hr|stiariisme. « • •• 

Le plani^ lesidessins et les gravures de 
ces fouiUes , ajantétééfrvoyés à Par^s , ainsi 
qu'une parlie de leur produit ^ ont été le su- 
jet de plusieurs dis^rtatidUs^ daqslesc|uelJç|i 



/ 
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on examinait quelle pouvait être cette an- 
cienne vîHe. On s'est d'afeord ima^tré que France. 
ce pouvait être la fameuse Alexite ^ dont 
César avait foi t lé siège. 'Mais tout prouve 
quecette assertion est fausse, puisqu'on sait 
que Gengehtorîx se reoferrtia dans Alise , 
avec une garnison de quatre -vîng^t mille 
hommes , outre les habitans. D'aiHènfs un 
81 g^rand nombre d'homnles ne ttendr^rit pas 
Bur le plaleau du Catélet^'^x n'a que deux 
mille deux cents'pîeds de loflgacûr, «or seize 
cents de largeur. ' 

11 est bien plus Vraisemblable que cette 
ville e%x Noùiomà'gus Vtvâicnssiuài ^ ddnt 
parle Pfolômëe , puisque les p'eàples des en- 
virons étaient lesVadicassés^dontlaVîllede 
Vassy passéduiourd'huî pour avoir étéla ca- 
pitale. Maîsétaît-Ceun sîmp^te'châfeaiiou une 
ville?Ilpàraft<)onstant que c'était une vrl le; 
vn soiî élêfndtïè/tes tçmplesetle» bains pu^ 
blîcs qùî «fytrouverift. Mat^'qùandiVit-ellé 
construite parles Gaulois ? à quelle époque 
les Romains s'en emparèrent*îl8? dans quel 
temjisftit-feUé détruite ou abandonnée ? c'est 
ce quetôui le* historiens ndus laissent igno- 
rer. On peut'seiilemiDnt Conjecturer qu elle 
ftit ruinée peu après le rë^ne de Constantin; 
apparemment «u^lle Rit la pi'ôîc dçs^ Bar-, 
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bares > lors de leurs premières irruptiooi 
J'rajice^ dans les Gaules , au quatrième siècle* 

Il parait que Bar-sur-Aube^xi nous nous 
sommes rendus en quittant Jointille , ét^it^ 
^ans le quatorzième siècle^ une ville riche et 
commerçante. Il y avait quatre grands quarr. 
tiers pour les marchands de difiërentes na« 
lions ^ et les Juifs y avaient un^ canton sé« 
paré et une synagogue. 

Cette ville f qui renferme environ quatre 
mille habitans j est entourée de murailles» 
et a eu autrefois des fortifications considé^- 
rables. Sa situatiop est sur la rivière d'Aube » 
«u pied d'une montagne , sur laquelle on 
voit les ruines d'un ancien château » qu'on 
dit avoir été détruit par les Vandales ; mais 
lorsqu'on est monté au sommet le plus es- 
carpé , on trouve encore d'autres ruines» 
et la tradition du pays veut que ce soit celle 
d'une ville» notamée Florence ^ qui existait 
du temps des Romains ^ alors maîtres da 
pays. 

C'est dans les environs qu'est située Tab- 
baye de Clair vaux , sur la rivière d'Aube. 
Elle fut fondée en iiib, dans un désert af* 
iîreux ^ que l'on appelait le Yal-d'Absinthe. 
Saint-Bernard en fut le premier. abbé» y 
fiyaotété envoyé par l'abbé de.Citeaux^ avee 
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douze moines , qui défrichèrent ce lieu épou- 
vantable j après y avoir bâti d'abord de pe* ï^w*»*- 
tjtes' huttes ou cellules séparées, et une 
chapelle en bois , qui sont devenues par la 
suite un magnifique monastère, et une su-» 
perbe église. Cependant , en entrant dans 
cette vallée, au milieu des montagnes et 
des bots, on éprouve encore une horreur 
religieuse qui rappelle son premier état. 

Le réfectoire est d'une très-grande éten* 
due , et , à cette occasion , je ne dois pas 
oublier la fameuse tonne pu cuve de Clair- 
vaux ; elle est dans le goût de ce qu'on ap- 
pelle en Allemagne foudre. C'est un bâti- 
ment plutôt qu'un tonneau ; car il contient 
plus de huit cents muids de vin , qui sont 
conduits de quatre grands pressoirs par des 
canaux pratiqués à cet eflfët. Indépendam- 
ment de cette énorme tonne , ily en a quatre 
autres qui contiennent depuis cent jusqu'à 
quatre cents tonneaux. 

En faisant un léger détour, nous avons pris 
le chemin qui nousacopduit$ à Tonnerre^ 
81 connu par la quantité de vin qu'on re- 
icueille dans son territoire. Dans un de ses 
fauboui'gs , on voit une source d'eau si 
abondante , qu'à vingt toises de là , on la 
passe sur un pont de pierre de dfux arche^: 
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elle fait tourner plusieurs ,moulÎDS et se 
France, jette d^DS rArmançon.. 

Le beau château à' ji ncy-le-Franc , .bâti 
au seizième siècle , par Aotoine de Cler- 
mpnt-Tonnerre . est à trois lieues de cette 
ville. On y vpit des peintures 4 fresque de 
NicolOi peintre itali.en,éJlèvedajPr//wflir/cc, 
qui , sous François L^*^ , travailla long-temps 
au château ^e>F^ntaineble^u., . 

A moînsidq deux lieues de Ton^p^rre , est 
Ja petite ville de Chablis^ ,situ(^e dans un 
canton renommé à cau«e de ^ bopté de ses 
vins blancs. 

A quelque distance^ du côte de W Cham- 
,^gnc propre, sont trois. bo.urg^,. appelés 
Ricey,. considérables* et (ërtUe$>€t peuplés 
ensemble de plus de deux .mille h^bifans, 
presque, tbuè vignerons^ Au restç , ces ha- 
bitajas SQn^t vê^us d'une maxiière diftëreotc 
de celle de^ Bourguignons et d^s Chanape- 
nois leurs voisins. Ily c^ aussi dans leur lan- 
gage des '^différences remarqufibles; car « 
quoiqine le fond soit; français, indépen- 
danskinent de ce qu'on appelle le patois 
des Bourguignons ou des Chaoïpe^iois , ils 
usent de ceruine^ expressions tout à fait 
inconnues dans le reste du pajs. On croit 
que ces mots sont allemands ou bavarois. 
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et Ton prétend qtie vers Fan 800, une co- 
lonie d'Allemands vînt s'établir dans ce Fiance. 
canton, qu'ils trouvèrent d'autant plus 
agréable , que les environs de Rîcej res- 
semblent beaucoup au pays de Rîcej , qui 
est montueux, mais fertile. ^ 

Nous n étions pas éloignés de Sens. Les 
peuples et le pays Sénonois sont très-an- 
ciens. Les habitans de cette pai*tîe des Gau- 
les eurent la plus grande part aux conquêtes 
des Gaulois en Grèce et en Italie. Ils furent 
jusqu'aux portes de Rome même vers l'an 
388 avant J. G. , s'emparèrent de cette ville , 
et la livrèrent aux flammes et au pillage. 
Les Sénonois qui étaient restés dans lés 
Gaules , donnèrent bien de la peine à Cé- 
sar, lorsque celuî-cî entreprit la conquête 
de leur pays. Il fut obligé d'assiéger leur 
ville; ce ne fut qu^après un long siège, 
dans lequel César lui-même pensa être pris 
par les assiégés, que la ville capitula. , 

De nos jours on a trouvé à Sens des ins- 
crîptionsquiprouventqu'ilyavaîtun temple 
dédié à Vesta; un autre en l'honneur d'Au- 
guste , avec des prêtres ou flamîncs pour 
les desservir. On voit aussi, à une petite 
distance des murs, les restes d'un amphi- 
théâtre. 
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Cette ville de Sens est située an confltient 
Jnuxct. des rivières dTonae et de Vanne, Cette 
dernière remplit d*eau les fossés de la ville, 
et fournit presqu'à toutes les rues dé petits 
ruisseaux qui les lavent et servent aux ha- 
bitans pour diflPéreûs usages. La catkédralé 
est très'-anciennei Depuis deux Cents ans 
en a fait de grands èmbellissendens dam 
Fintérieur de cette église.' 

Cette ville pourrait être assez commer- 
çante , étant située , comme je l'ai déjà dit, 
sur TYonne qui va se jeter dans la Seine j 
et étant arrosée par la petite rivière de 
Vanné, c^ui pourrait servir à des manu- 
facturés. 

En partant de Sens ^ nôiis avons parcouru 
la basse Champagne, où Ton ne compte que 
deux villes , Troyes et Châlons. Les mu- 
railles de Trojes sont simples. On prétend 
qu'elle contenait autrefois cinquante mille 
âmes ; il n'en reste plus que quinze mille. 

La rareté des pierres de construction , et 
la mauvaise qualité de celles que Ton trouve 
dans ses environs, trop friables poor qu'on 
les puisse mettreen œuvreront privéTrojes 
des beaux monuraens dont les villes tirent 
leur éclat . Elle est entièrement construite eo 
bois^ L'ordonoance de ses maisons, dooteo 
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général les étages augmentent de saillies 
extérieures , à mesure qu'ils se multiplient , ïwo^*- 
redouble l'obscurité des rues, beaucoup 
trop étroites pour la toiè ptibliquè; et cet 
inconvénient donne un coup d'œil désagréa- 
ble à cette grande ville. 

Les églises de Saint-Urbain et de Saint'*> 
Jean sont les seules qui méritent quelque 
atteqtion ; la première^ par une délicatesse 
rare dans son architecture gothique ; la se* 
conde , par un superbe tableau de Mignard^ 
placé sur le maître autel. 

Le peuple est nombreux à Trojes ; il est ^ 
laborieux et peu riche. Quoique son corn* 
merce soit peu considérable aujoufdhui , il 
fut long-temps beaucoup plus florissant que 
nous ne le voyons. Les comtes de Ghampa* 
gne V firent presque constamment leur sé- 
)#ur^ et leur présence y concentrait plus 
de luxe , et conséquemment plus d'industrie 
individuelle. Cela ne prouve pas qu'elle fût 
plus riche ^ mais simplement qu'ellejouissait 
de plus d'éclat. Un de ces comtes , pour la 
commodité des manufactures , y fit cons-^ 
traire ces canaux par où l'eau de la Seine 
circule avec facilité. Cette eau de la Seine y 
si bonne à boire à Paris , n'a pas ici la même 
propriété, et ce défaut d'eaux salubres^ 
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n'est pas un des moindres inconvëniens de 
France, sa Situation. Les eaux de puits y sont mau- 
vaiseSj d'une crudité qui les rend même 
dangereuses , et dont le vice est l'origine 
des humeurç froides ^ assez communes dans 
ce pajs-ci. Si les eaux de la Seine vlj 
sont pas aussi saines qu'ailleurs ^ elles y 
ont une propriété heureuse ^ celle de 
dégorger parfaitement les étoffes, et detrc 
excellentes pour la teinture des laines , des 
soies et des fils » et de tanner les cuirs aussi 
bien que ceux d'Hoogrie.. La majeure par« 
^ tîe de ses manufactures consiste maintenant 
en toiles de coton de tous les genres, et en 
fabriques depingles dont elle fait un trës^ 
grand débit. Les vins que fournit son ter* 
ritoire , quoique d'une qualité moindre que 
ceux des autres cantons de laChampagne, ne 
sont pas sans estime. Ses fruits et ses légumes 
jouissent aussi d'une sorte de réputation. 

En sortant de Troyes , nous avons été 
porter une offrande sur le tombeau de cet 
homme célèbre dont Je Paraclet renferme 
les restes, et où les souvenirs de la ten- 
dresse furent les fondateurs de l'asile de la 
piété. Telle fut l'origine de cette abbaye, 
où te tombeau de l'amante et de l'amant 
se voit encore. Le monument qu.on y re- 
marque , 
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Marque , est placé sur le ipausolée d'Abaî- 
Wd. Il est du temps même de cet homme Fiance» 
trélèbre > et la grossièreté du ciseau ne laisse 
aucun doute à cet égard. Ce sont trois fi- 
gures inibroie^ taillées dans le même bloc , 
et qu'Abailard avait fait faire pour rendre 
sensible Tidéê qu'il «je faisait de la Trinité» 
C'est sous le sarcophage qui sert de piédestal 
à ces figures, que reposent les cendre» 
d'Abailard. L'épitaphe qu'on ne h't plus que 
difficilement > est de Pierre le Vénérable» 
A côté de ce tombeau , une simple pierre 
sépulchrale couvre les restes d'Héloïse , et 
plus d'une ame sensible est venue répandre 
des larmes sur ces restes inanimés. 

Nogent-sur-Seine est assez près du Para* 
det. C'est une petite ville , dans toute la 
force du terme. C'est là ijue la Seine com- 
mence à être navigable. 

£n tournant à notre droite et regagnant 
les rivages de l'Aube , nous avons traversé 
Un pays assez aride, pour nous rendre à 
Châlons. Cette ville ^située sur la Marne, 
tire son nom des champs longs ou campa- 
gnes vastes qui l'entourent. Quoique grande, 
Telle est mal bâtie^ ses rues sont étroites; 
b^ucoup de ses maison^ sont en bois et les 
places sont peu régulières.. II y a cependant 

Tome FI. P 
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quelques édiHces publics dignes d'attention, 
France, et sa maison-dc-viUe ne manque ni de goût 
ni de grâce. Mais ce qui flatte vraiment Toeil 
de l'étranger , c'est une promenade , la plus 
^ belle peut-être que possède aucune ville 
de France. On la nomme le Jard.hes allées 
en sont magnifiques pour la longueur et 
la beauté des arbres. Le dessin des diiférens 
quinconces , élégant et varié, et le soin qu'on 
apporte à son entretien, ajoute un charme 
au plaisir que l'on goûte à la parcourir. Le 
Nau et la Marne l'embellissent encore , et 
leur onde fugitive n'abandonne qu'à regret 
ce lieu dont la fraîcheur et la teinte roman- 
tique rappellent ce que la fable nous dé- 
crit des jardins des féeries. 

On voyait encore , au seizième siècle, dans 
cette promenade du Jard, une chaire de 
pierre de taille , dans laquelle on prétend que 
prêcha , environ l'an 1246, St. Bernard, de- 
van t le pape Eugène III , le roi Louis le jeune 
et une multitude infinie de peuple ; et cette 
prédication détermina le monarque à partir 
pour la croisade. Ce monument fut détruit 
en 1681 , au grand regret des habitans de 
Chalons. 

La cathédrale est gothique , mais grande 
et passablement claire. Le jubé est su- 
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perbe ^ le chœur et le grand autel sont iaiMya— g 
ornés de marbres dç différentes couleurs, J?raûc«. 
qui font un très-bel effet. ' 

Cette ville renferme douze à treize mille 
habitans. Son commerce est asse^ considé- 
rable en toiles de lin et de chanvre , en 
étamines et en serges : mais ce sont surtout 
ses tanneries qui occupent un grand nombre 
d'ouvriers. 

Non loin de Châlons , en parcourant les 
plaines dont la monotonie répand dans Tame 
une mélancolie involontaire , nous arrivâ- 
mes au village de Fimes , où nous apprîmes 
qu'il avait été le berceau de la fameuse Le- 
couvreur. Nous avons continué notre route 
jusqu'à Vitri-lt-Français. Cette ville , re- 
bâtie par François I®^. , est carrée \ ses rueâ 
sont larges, ses placesagréatles^Sesbâtimens 
publics d'un assez bon style , et ses maisons 
assez uni formes. Elle n'est pas extrêmement 
peuplée. Il y a cependant quelques manu- 
factures. Ses environs sont charmans. 

Cette route nous a conduits à jRAe//w^, si- 
tuée sur la rivière de Vesle, et certaine- 
ment une des plus ànci^nes villes des 
Gaules, où l'on voit des monumens très- 
dignes de la curiosité .et de l'attention 
des voyageurs. La plus précieuse de cet 

P a 
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» antiquités e§t auprès de la porte de Marc: 



France, c'est un fiFC de triomphe presque entier 
encore , qui , s'il n'est pas du temps de Cé- 
sar, est au moms de celui de Julien. Les 
colonnes et les basrreliefs qu'on y remarque 
sont très-estimes , quoiqu'il paraisse qu'ils 
aient été faits de dilFérens morceaux plus 
anciens, et gueTensemble.n'en soit pas bien 
régulier. Les ruines d'un amphithéâtre et 
le tombeau de Joi^in , général de la Cava- 
lerie romaine , ne déparent point, par leur 
antique majesté , l'élégance plus moderne 
des édifices de Rheims. Il y a de belles pro- 
menades , ainsi que de belles fontaines dont 
Veau est amenée par des aqueducs cons- 
truits aux frais de M. Godinot, chanoine 
de la cathédrale 9 dont le nom n'est pas assez 
conpu, et mérite la reconnaissance de la 
postérité. 

Nous avons vu ce portail de Rheims tant 
vanté , et qui mérite effectivement de l'être 
par sa hardiesse et la bizarrerie de son ar- 
chitecture. C'est un des morceaux gothiques 
les plus estimés. La rose en vitrage que ron 
voit au-dessus des trois portes colossales par 
où l'on entre dans l'édificQ , parait incroj^ablc 
par l'extrême délicatesse de sa découpure. 
L'art a été de placer l'objet à unedist^jice 
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assez élevée pour cet effet; car, de près,' 
les pierres qui composent cette découpure France. 
paraissent et sont véritablement des masses 
énormes. 

L'église de St.-Remi est belle et gtatide, 
mais obscure. On y voit le magnifique tom- 
beau de St. Rémi , aux deuic côtés sont en- 
terrés , dît-an , le foi Carloman , frère de 
Charlëttiagnè^ et deux rôîè descendans de 
cet empereur. Un eflfêt d'équilibre \npus a 
amusés un instant. Cest un pilier de l'é- 
glise St.-Nîcaise, qu'un mouvement sensible 
d'oscillation ébranle , lorsqu'on sonné une 
certaine cloche que l'on nomme la Charlotte. 

Cette Villecontient vingt-cinq milleames; 
ses rues sont larges. Il s'y fait un assez grand 
commerce qui consisté [principalement dans 
sels vins et dans le produit des nombreuses 
manufactures qui y sont établies. 

En quittatjt Rhernnrs , nous avons vu 
Épérnaî ,DofrtiansetSezanne, petites villes 
jolied j assez gares , et dont lus vins déli- 
cieux font l'unique richesse. Un savant dti 
dixième siècle a rendu Epernaî célèbre : 
ce fut Flôdoard, l'historien de la Cham- 
pagne , estimé par les savans pour la fidé- 
lité des faits et des dates. 

C'esl à Épernai que se trouve la côte la 
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plus fameuse de Champagae : c'est sur 
France, cette côte que se trouvent les vins d^Aï ^ 
à^HauifiUers ^ de Pierry ^ etc. Henri IV fit 
le siège de cette ville pendant la ligue , et 
y perdit un de ses plus grands capitaines, 
lé maréchal de Biron , père de celui qu'il fit 
décapiter : ils examinaient ensemble les tra- 
vaux du siège: Henri IV s'appuyait sur 
Vépaule de Biron. Un coup de canon em- 
porte le maréchal de Biron , et le bon Henri 
IV de dire : Vtntrt saingris^ je l'ai échap- 
pé belle. Biron justifia sa devise, moriar, 
sed in urmism 

Épernai fut donné aux ducs de BouilloD y 
comme Dormans le fut au comte deBroglio, 
par Louis IV. Dormans est plutôt un joli 
bourg qu'une ville. Charles V , surnommé 
le Sage , eut le bon esprit d'y chercher le 
mérite dans les deux fils d'un procureur. 
Ils prirent le nom de Dormans, de leur 
ville natale. L'aîné et le cadet furent chan- 
celiers de France, mais l'aîné f\it de plus 
cardinal. 

Vertus ^ que nous avons vu en quittant 
Dormans , est une petite ville très-ancienne : 
BOUS avons été à quelques centaines de pas 
de ce lieu, examiner, sur une éminence, 
des ruines d'un vieux château dont l'épais- 
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seur et 1 élévation des pans de murailles 
encore debout ^ ne laissent pas douter que r»»*^* 
ce ne fût une place importante. Mais à qui 
appartenait-elle ? qui Tavaît fait bâtir ? c'est 
ce que l'histoire laisse ignorer, et ce que 
la tradition, par ses contes absurdes et seé 
variantes éternelles, ne laisse pas même 
soupçonner. 

Nousavoas yu également Sainte-Mene'-, 
hould. Sa position, qui la rendait frontière 
de la Lorraine; son rocher, sur lequel était 
situé son château, et qui domine sur les 
environs, et le génie de ses habi tans, tourné 
du côté des armes. Tout rendue célèbre 
dans les annales de la guerre. Elle a sou- 
tenu sept siégea, et n'a subi que trois fois 
le joug des vainqueurs. C'est devant Sainte- 
Menehould , que Louis XIV fit ses premières 
armes sous le maréchal de Plessis-Pralin , 
et c'est par la brèche que son canon avait 
faite à la ville , qu'il entra dans sa première 
conquête et dans la route de ses actions 
héroïques. La philosophie a détourné les 
yeux des hommes célèbres que cette ville 
ou son territoire a produits; mais l'im- 
partialité de l'histoire veut qu'on répare 
l'injustice et qu'on les cite avec éloge, quand 
la célébrité qu'ils ont acquise est le fruit 
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des services qu'ils ont rendus aux lettre»: 
,Fwac©. tçls sQot Gerson et MabUlon. 

Sainte -Menehould , rebâtie presque h 
neuF depuis un fameux inceudie qu'elle es* 
suyà, intéresse pair cet aie de traicheur* 
Son commerce consiste en* fers. Les bois 
qui^rqntourent et le voisinage de la forêt 
d'Argonne, en facilitent la fusion ^ el Ton 
y fait une quantité considérable de bonrJ^es 
et de boulets. 

Pour achever de visiter la Champagne» 
nous avons, pris la route de Saînt-Dizier ^ 
située sur la Marne qui n*y est pas encore 
ijavigablei On voit que c'était autrefois une 
placée de guerre considérable , et sa situatioa 
est favorable pour cek. Cbarles^Quiot Tas- 
sîégeaen personne en 1644 , et ne la prît 
qu'après six semaines de tranchée ouverte. 
On y compte environ cinq mille babitans. 
^ Les environs sont rempJis de bois : il y a 
beaucoup de forges , et le commerce con- 
siste en fer et en fonte , qvte l'on transporte 
^ Pari». 

Cette ville est voisine du Rhételois, pays 
qui n'est pas en géi>éral fertile et qui con- 
fine avec la forêt des Ardennes et les bois 
de laThiérache. La ville principale a cinq 
mille hahi tans. Elle étîûtautrefpis trè^fortei 
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mais se trouvant actuellement à Tabri de 

tous les côtés , les fortiBcations en ont été '^^^^^^^ 

négligées. 

F'ort près de cette ville était le village 
de Sorbon y à présent ruiné, C'était la pa- 
trie de Robert Sorbon , fondateur, à Paris, 
du collège qui porte son nom. Il vivait 
80US le règne de Saint-^Louis. Le lieu le 
plus proche de Rkétel est le bourg d'ydf/- 
^^8^y 9 fameux dans notre histoire, parce 
que les rois de la preniière et de la seconde 
race y avaient une maison de chasse et de 
plaisance qu'ils habitaient souvent. 

La petite ville de Dorrcheri , que nous 
avonsvueeu allant à MézièreS|ests|tuéesur 
la Meuse. Elle passait pour être de quel* 
que impot^tance avant que Sedan appartint 
4 la France. ^ 

Mësiières est aussi sur la Meuse ^ dân» 
l'endroit où celte rivière commence à êti^ 
assez considérable, et dans une anaeqa'eile 
ibrme , de sorte qu'on peut dire que cette 
ville est dans une presqu'île , Teau de la 
Meuse entrant dans les Fossés qui couvrent 
le seul front que présente la place du côté 
de la terre. Ellie a été de totît temps fortin 
fiée, et elle l'est encore suivant le système 
flu chevallier ^«i^i^/d , qui étaîl fâm^xavaol. 
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le maréchal de Yauban. Cette ville est pe- 
Francc. tite et assez jolie. Elle n'est séparée de Char- 
levîlle que par la Meuse. , 
j Mézières est une école célèbre de génie; 

elle a peu de commerce ^ ^malgré le voisi- 
nage de la Meuse. 

Sedan est la ville la plus considérable cl 
la plus riche de tout ce pays. Elle est si- 
tuée sur les bords de la Meuse. Ses envi- 
rons ne sont pas extrêmement fertiles , si 
Ton en excepte quelques pâturages. En feit 
de monumens, elle n'offire rien à la curio- 
sité que l'arsenal de son vieux château, 
où Ton conserve des armes de plusieurs 
chevaliers qui se sont fait un nom dans la 
guerre. Elle est de pçu d'étendue. Ses ba- 
• timens même n'annoncent pas l'opulence 
que ses manufactures de drap apportent 
dans ses murs. Les plus estimés sont les 
draps noirs , qui tirent leur nom de Pa- 
gnon , de la maison qui les fabrique. Ils 
méritent leur réputation , et ce sont en ce 
genre de couleur , les plus beaux de l'Eu- 
rope. Les blancs sont ceux dont les offi- 
ciers des troupes de ligne usent le plus 
pour leurs uniformes. Cependant , en géné- 
ral^ les draps de Sedan ont une certaine 
sécheresse qui les rend moins agréables à 
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['œîl et au tact que les draps de Louviers^ 

Bt laisse présumer que leur usage n'est pas ïfancc. 

aussi bon. Le plus grand général qu'ait eu 

la France^ était de Sedan ^ et ce général^ 

c'est Turenne. 

La vue de Rocroy nous a extrêmement 
intéressé. C'est près de cette ville que s'est 
donnée cette fameuse bataille que le prince 
de Condé gagna à l'âge de vingt-deux ans. 
Louis XIII venait de mourir . et François 
de Mello , gouverneur des Pays - Bas , se 
promettait de grands succès à la faveur 
de la consternation^ où cet événement de- 
vait^ selon lui ^ jeter les Français. Il mit 
donc le siège devant Rocroy , ayant sous 
lui le comte de Fuentes. Condé qui ne por- 
tait encore que le nom d'Enghien , se réso- 
lut à l'attaquer. Le maréchal de Gassion, 
plein d'expérience et vieilli da^s les com* 
bats, n'était point de cet avis. Il s'appuyait 
de l'infériorité de l'armée française^ et du 
risque que l'on courait , si la bataille se 
perdait , d'ouvrir la porte du royaume aux 
ennemis ; et si ce malheur nous arrive , 
que deviendrons-nous , di^it-il au jeune 
prince: Je ne m'en mets point en peine,' 
répondit d'Enghien , parce que je serai 
niort auparavant. On dit que ce liéros dor^ 
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• mit si bien la veille de la bataille , quil 



Francf. faillit le réveiller pour la donner. 

Rocroy, dont la première victoire de 
G>ndé a pris le nom > n'a rien de remar- 
quable : Charlei^ille est plus importante. 
Cette jolie ville , bâtie en lace de Mézîères, 
\ n'en est séparée que par la Meuse , qui , 
dans cet endroit^ forme un coude » ou pour 
mieux dire , une péninsule dont la }Çorge 
est fort étroite. Une allée plantée de grands 
arbres conduit d'une ville à \'autre- Les 
bâtimens de Charleville sont uniformes , \e$ 
rues sont tirées au cordeau > et la place 
belle ^ vaste et carrée. 

En face de Charleville, est un rocher as- 
sez élevé , appelé, je ne sais trop pourquoi , 
le Mont-Olympe. Assurément-, ce ne fiit 
pas le séjour des dieux; Hébé oi Cj'diérée 
n'ont jamais approché Aes Ardennes: Vul- 
cain a trop de temples dans ce canton; il 
y eut jadis un château sur le Mont*Olympc. 
Le^ duc de Nevers et de Mantoue était sou* 
verain du, rocher; mais Je roi de France 
était maître des portes et des murailles du 
château : plais£^nte souveraineté qu'avait là 
le duc de Mantoue! 

A quelques Ireues de là , nous «Ivons vu 
les deux Gtvet et Charlemont^ oui,, daai 
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exacte vërifë , ne font à eux trois qu'une 
îllc et «a citadelle. La Meuse coupe Gi* ^'*"^- 
et en deux parties , que Ton nomme dans 
e pays, le grand et le petit Givet^mais 
ue la géographie distingue par les noms 
e Sainl-'Hilaire et de Notre-Dame. Cette 
ri lie n'a presqu'aiicun commerce* L'aridité 
le son territoire en est en partie x^ause , et 
e séjour d!une garnison nombreuse, dans 
me aussi petite enceinte , achève de la li« 
^rer à cette inertie que donne ordinal- 
*ement le militaire aux lieux où il domine* 
La seule chose dont les yeux soient frap^ 
pés à Givet, c'est la beauté du sang. Il est 
lussi rare d'y rencontrer une femme laide, 
r]u'il est souvent difficile ailleurs d'en trou* 
ver une jolie. Le seul monument qui mé<» 
rite d'être vu, ce sont les casernes , édifice 
superbe. . Bâtis au pied du rocker de 
Charlemont, la Meuse lave leurs murs et 
contriiHie à leur salubrité. 
Charlemont a été bâtie parCharles^Quint, 
et fut cédée à la France par le traité de Ni« 
niègue. Sa situation sur un rocher à pic , 
la rend plus forte encore que n'ont pu faire 
toutes les ressources de l'art. Souvent au 
mois d'avril la neige y tombe encore avec 
abondance. C'est au voisifiagedeaArdenne», / 
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aux montagnes assez escarpées où le lit de 

France, la Meuse se trouve encaissé , qu'il doit cetic 
intempérie des saisons : Taîr cependant t 
est saîubre. On y vît à bon marché^ les lé- 
gumes et le gibier y sont bons ; c'est le 
pays surtout des excellens moutons. 

Nous n'avons pas voulu quitter ces can- 
tons sans voir Bouillon, Cette ville n'est 
qu'un village jeté , pour ainsi dire , au fond 
d*iin précipîciB : elle a pour défense un châ- 
teau placé sur un rocher presque inacces- 
sible. Il y avait une imprimerie célèbre que 
l'on a vendue depuis plusieurs années. 

N'oublions pas de citer le village de Ra- 
mignj , qui a donné le jour à un de nos 
plus célèbres astronomes, l'abbé de la Caille. 
Ce grand homme, infatigable dans ses tra- 
vaux , que quelques-uns de nous ont vu dans 
leur enfance , puisque la mort le ravit aw 
sciences en 1762 , a fait faire dans ce siècle 
un grand pas à la géographie céleste. LV 
mour de l'astronomie lui fit entreprendre» 
à travers les dangers des mers , le voyage 
du cap de Bonne-Espérance ; et ce fut U 
que, dans un court espace de deux ans, il 
détermina la position de neuf mille buû 
cents étoiles jusqu'alors inconnues. Élève 
de Cassini ^ collègue de Thuri , un cœtir 
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honnête, une probité sans tache, un carac- 
1ère aimable,, firent déyorer k l'envie la 
douleur qu'elle ressent du mérite d'un 
homme qui n'a pour preneurs que la mo- 
destie et la simplicité.de ses mœurs. 

Au sud-ouest de Gharlemont est Philips 
^W/e.Ce«tune petite ville, mais une de» 
plus fortes de la Flandre française. La ville 
est jolie ; elle est distribuée en plusieurs 
rues tirées au cordeau, assez larges, bien 
pavées , et qui aboutissent toutes à une 
grande place pentagonale un peu irrégu- 

^^esnes est située sur la rivière d'Has- 
pre, sur la lisière de la forêt des Ardennes, 
«I célèbre par les fictions des romanciers, 
et les miracles de St. Hubert. Vauban ea 
réparant les fortificfitions de cette petite 
ville , en a fait une place lenable. On entre 
dans cette ville par trois portes ; mais l'œil 
n est guère flatté quand on la parcourt. ËUè 
renferme environ deux mille cinq cents 
habitans. 

Landrecy n'est pas éloignée d'Avesnes : 
nous avons parcouru avec intérêt cette pe- 
tite ville, que Thumiliation de Charles- 
Quint a rendue célèbre. Elle est située sur 
la rive droite de la Sambre , dans une plaine 
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basse et unie. SI on monte vers le nord, et 
ifVauce. que Ton suive le cours de la Sambre , on 
remarque la ville deMaubeuge , place très* 
forte et aussi bien* fortifiée qu'elle ait pa 
Têtre sur un terrain si inégal. Au reste, 
^ le terroir des environs de Maubeuge est 
gras* fertile et abondant en grains, bois, 
pâturages, bestiaux, fruits, gibier^, et en 
tout ce qui peut rendre la vie agréable. 

A l'ouest de Maubeuge, et dans une con^ 
trée assez fertile , est la petitis ville de 
Bai>ay^ Ce qui prouve bien qu'elle a été 
anciennement une place de grande impor« 
tance, c'est qu'on y voit aboutir comme à 
•♦ un centre toutes les voies romaines qui 
communiquaient à tous les lieux remar^ 
quables des environs. Une de ces voies , 
qu'on nomme aujourd'hui Qiaussées , con- 
duit à Maëstricbt et à Cologne par Tongres ; 
une autre à Rheims, une troisième à Sois- 
sons , une quatrième à Amiens > et conti*» 
nue de-la jusqu'à Montreuil ; une cin« 
quièmeàMardick, passant parValenciennes 
et Tournai ; une sixième à Utrecht , et une 
septième à Gand. 

Toutes ces chaussées furent faites du temps 
d'Auguste par Agrippa, tant pour occupei* 
les légions romaines > qud pour faciliter U 
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inarclie des armées et te transport des vivres. 
Il parait qu'elles étaient tirées ail cordeau ^ Frâiue. 
et qu'elles étaient assea: élevées au-dessuj( 
du terrain. Brunebavit ^ reîoe d'Aa$tr4sie ^ 
fit réparer presque to(ûi;e8 ces chaussées , 
environ six cents afné âprès^ If ilr pfeaiièr^' 
construction ; et e'est paur cettç raison 
qu'ob les appel le encore k présent les Ch4u$T 
sées-de^Brunéhaué. 

En deècèndané vers le étid-esé de Ba**' 
Taj, on trouve le Quêsnoj' , petite ville 
forte^ aVec un château ^ et située sûr u«é 
petite hauteur y entre l'Éscautet }a Sambre/ 
dans une grande ptaine fertile en blé et ea 
légumes. La campagne des éûyitoné; se^' 
mée de villages , de fermes et de bocages ^ 
éflfre une perspective assez agréable. Elle 
est en partie coupée par un ruisseau qui 
descend de la forêt de Mormal. Cette fôrét 
a plus de seize mille arpens de bots âe haute 
futaie. 

A trois liétrés dit 0ué8noy , est V'nUnt^ 
tiennes i capitale du Hainaut^ ville trèsr 
forte, avec une bonne Citadelle, ef siluéç 
sur l'Escaut qui la dîyîse en deux parties ^ 
et où îLj a de belles écluses. La situation eot 
est très comnxode par l'abondance des çaMt^ 

Tome ri. Q 
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qui sont portées , par de petits. canaux , dans 
France, plusieurs niaisons particulières. 

Valenciennes est mal bâtie , mais ses 
places sont jolies. L^une d'elles est plantée 
d'arbres^ garnie de charmilles, et sert de 
promenade. On croit que cette ville a été 
fondée par l'empereur Valens. Son nom est 
peut-être Torigiae de cette opinion. L'on a 
conservé une partie de son ancienne en* 
^ ceinte , à laquelle Vauban a ajouté une mul- 
titiide d'ouvrag^. 

La prise de Valenciennes est une des épo- 
ques mémorables de la bravoure française. 
Louis XIV l'assiégeait. Quelques mousque* 
taires, conduits par un cornète nommé 
Moissac , et un maréchal-des-logis nommé 
la Barre y poursuivent les ennemis qui 
, avaient fait une ronde , avec une bravoure 
peu réfléchie , mais si heureuse , qu'ils pé- 
nètrent jusque dans la place. L'armée, ins- 
truite du succès de leur audace, s'avance, 
les seconde, et la ville est prise : et grâces 
à cette généreuse étourderie, dont le ca* 
ractère français est seul capable , une con- 
quête que trois mois de siège n'auraient 
peut-être pas livrée à Louis XIV, ne dura 
que deux heures. On trouve aux environs 
de Valenciennes plusieurs mines de char- 
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hon de terre dont rexplpîtatîoii estdifHcilj?. 
Celte ville est la patrie ^'Antoine Wai" Fraa^t. 
êeau^ peintre célèbre pgur la légèreté, la 
içrâce et la délicatesse de sa touche. Il esc 
mort en 1721. 

Condêfh quelques lieues de Valenciennes, ' 
lî^est qu'un gros bour^' que Timportance 
de ses fortifications met dans la classe des 
placesf fortes. Elles sont' du chevalier De<^ 
ville 9 et défendent le confluent de YEsùauC 
et de la Haisne. 

Le village de Denain, situé aune Iteuo 
ouest de YalencienneB^estrçn^^arquablep^r 
la célèbre victoire q}/y renaporta Villarssur 
les ennemis I en 17 lâ» Voici le court détail 
i^u'un de nos meilleurs historiens^ le pré- 
sident Hénaut, fait de cette victoire ^i mé- 
morable , qui sauva la France , et amena la 
paix conclue à Utrecht. « Le maréchal de. 
H Yillars , dit-il , voulait secourir Landre- 
« clés ; mais trouvant le prince Eugène trop 
«tf bien retrancherai se. détermina à forcer 
« le poste de Denain^c[\i\ favorisait le pasn 
«< sage des convois que les ennemis faisaient 
u venir de Ma^chiennes à Landrecies. Pour 
«< y parvenir r il était question de tromper le 
«< prince Eugène , et de lui donner de la 

Q a 
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S^«c jalousie sut son eamp dfe- LanA^oîes, afirf 
Fwi*e. ^ jg l?e»gager à dëgarfiîr cefuî de DenaÎD : 
« c*es^t à quoi le mai*ééhal ête VHlars réussit. 
« Les- dispositions- qtti prëcécBërent cette 
4c grande journée , où la France trotïva son* 
« salut j' font aut^nt^ d'hionneur à ce gi^oérat 
ic que la victoire n>^mç« Dçhaîu ftjjt forcé 
.4c le ^4, juillet; Marchîennes^ où étaient 
M tous les magasins des enneiiiis*^ le 3q du 
< même^ mois, Le §îégff. de Lanjlrecies. fut 
« levé le 2 août. Saint- Amaqt fut pris par 
« Albergottî. Denain se rendit au maréchal 
* de Villar^ le 8 septembre , le Quesnoy 
jr le 4 octobre , et Bouchai n le 29. 1^ 

Bouchain est située à' trois petites lieues 
it Valenciennes y sur PEscaut , qui la di- 
vise e^ deux parties; Cest encore une ville 
forte, où îl y a même des écluses, qu'on 
prétetïdavoiv été bâties parle roi Pepîii,dao» 
Jk huiti^ne siècle. 

Nous avons quitfe sans regret céd cantoo? 
|K>ur descendre dans îes vastes et fertiles 
plaines de Lille et de Cambrai, dont réteo- 
due va se perdre au rivage des mers. L'Es- 
eaut , la Seille et la Sambre sont les prio- 
eipales rivières qui arrosent le Cambresis. 
li'air j est sain^ mais utt peu froid. Le sol 
i y produit toutes sortes de grains ^ et du lia 
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dont on fait du fil e^itrémemeat fia* Les 
pâturagesy sont partout rexcelleos, et par- îï«a«t. 
ticulièrement pour les chevaux et les mou- 
tons; la laine de ces derniers est très-est imée^ 
Len^illeuret le principal coanuçrjçe^u'on 
y fait consiste en grains , en moi((ops»| en 
laines , en toiles et en dentelles. 

La capitale de ce .pay:s «st Cambrai « ,v}Ue 
très-forte, si tuée sur i'Eiicaut, qui la divise 
en deuxpariies j eit remplit d'«au ses fossés, 
Son jeaceinte leist revêtue -de .plusieurs ou** 
vrages avancés , construits :par le maréchal 
lie Vaub&n ; la citadell^^ e&t une d^ meil- 
leures de rSurope» 

X«i'intérieur4e Catnbraiest agvéable^, mais 
$ans régularité ; les ruea y sont grandes , 
mais San? ornement et. sans goût. Le^ mai- 
sons y sont dans la direction esp£(gnole ^ 
ir*est*à-dire que les pignpns et non les façades 
y bordent la rue j ce qui doQ^^ ^ celte ville 
rair« à peu pr^s., des châteaux de cartes que 
b'amuaent à faire les en(ans« Mais il y a une 
place d'armes magnifique y à Tune des extré- 
mités de laquelle est Thâtel-de-ville , édifice 
d'une architecture gothique. L'ignorance j 
montre une horloge comme un monument 
rare: ce sont tout bonnement deux manne- 
quins que des Martins ont nommé mon- 

Q3 
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fàieur et madame Martin, et qui frappent 
France. -l*heure sur un tîrribre. 

Les églises sont en très-grand nonftbre a 
Càbdbràî. La' cathédrale n'a dans son archî- 
lecture qu'une flèche ou clocher digne de 

^Fattèntidn du voyageur. C'est un obélisque 

de pierre de taille/ d'une élévation prodî« 

gleuse , percé h jour et découpé en fleu* 

iÉ-ons avec une délicatesse admirable. 

Cambrai renferme à peu près seize mille 

'habîtans. On trouve dans la nomenclature 

" de ses archevêques^ Dubois et Fénélofi. Quel 
contraste ! On houà 'a montré la place où ce 
dernier , attendri par les pleurs d'une pau- 
vre femme, fut reclamer une vache que des 
èoldats ennemis lui avaient ravie. On nesau* 

"raît se représenter, sans verser des larmes 
d'attendrissement, Fénélon, ramenant lui- 

'même , dans la chaumière de l'infortUDée, 

' la vache de la veuve, 

. De (Cambrai jusqu'à Lille et Douai , le che- 
inin est- superbe. Là beauté des chaussées 
est un luxe de ce pays. Ces sortes dé eora- 

' munications d'une ville h l'autre sont néees* 
saires à la splendeur d'un grand ertipîre , 
et à la commodité du commerce; mais elles 
sont généralement trop larges dans toute la 
France. Ce n*est pas sur le riche que pe^ 
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sent les chemins , mais sur le pauvre. Six m 



pieds de plus ou de moins sur le champ de Fnmct. 
celui-ci font son aisance ou sa détresse. 

Douai est une place forte. La Scarpe^ qui 
y est navigable, divise cette ville en deux 
parties. Une citadelle la couvre du côté de 
Lille , et protège les écluses qui peuvent 
inonder cette partie. Son église de Saint- 
Pierre , 'd'une belle architecture , mérite 
d'être vue. L'enceinte de cette ville est im- 
mense et renferme autant^e jardins que 
de maisons» Sa population est de quinze 
mille âmes. 

La ville de Lille est située sur laDeule, 
qui la traverse^ et qui y est navigable. L'ori- 
gine de cette ville n'est pas fort ancienne , 
puisqu'elle ne remonte pas au de-lk du sep- 
tième siècle. Elle renferme un peu plus de 
cinquante mille habitans. On y entre par 
sept portes, toutes très - belles et ornées 
de sculptures. Elle passa à la France par le 
traité d'Aix-la-Chapelle , et e'est de là que 
l'on ^eut dater sa splendeur. Ses fortifica- 
tions sont formidables : sa citadelle est l'une 
des plus belles de la Flandre, et le coup d'es?- 
sai de Vauban. L'esplanade qui la sépare 
de la ville est une promenade magnifique ; 
tous ses hâtimeos modernes sont du meil-* 

Q4 
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leur gbût , ses places sontç;randes. Plusieurs 
¥'^9P' de ses nies sont dignes des cités lès plu$ 
majestueuses. L'actîyité du coô^merce doqne 
k Lille un air de vie ëtt^anger aux Villes de 
gtierre , jet jdistrait quelquëtpîs du souve- 
pîrdéchîranfque rappelle àl'espt^ît le séjour 
^de ces forteresses que rambîtion pi là cruauté 
des honames ont élevées pour se détruire. 
Toiit contribue à Ty faire fleurir ; la ffertîr 
fité du pays, la comniodité de la navigation ^ 
là facilite du dél^it des marchandises ^ la rir 
i^hesse dé^s habitans , et leur génie à (broker 
(Je grapdes entrepriçieS; 

Qijant auxédjflces publics de cette ville, 
les plus remarquables sont l'hôpital géoéral^ 
}e magasin à bl^ et l'hôtel-xie-ville. Lèpre* 
mier est très-vaste ^ le second fort élevé, e(: 
je troisième est le p^l^^ç \^%\ par Pl^ilippe 
le Bon^ eii 1439. 

En allant vers le couchïint i^n trouve sur 
|Sàl*oute lapetîte ville 4e Cassel. Cette villp, 
'autrefois très- forte, est aqjourd'huî sans for- 
îtificàtions ; mais la situation en est des plus 
'avatitageuses et diss pla$ agréables. Ellees^ 
%îtuée8t<rtine niontagne où W né reste plus 
'que ïa tentasse du château , tjui présente 
itafe 'des plus be11e$ Tties du monde , çt d'où 
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l'on voit trente^deux villes et un grand es- 
pace de mer- Franc». 

Je ne dois pas oublier de dire que Çassid 

est cëlèbre dans nptre faistoiris par trois 

grandes batailles qpi se sont doapées près 

île 3es murs^ontre trois Pj[^i4ippes deFranccp 

La prediière, #n 107 1 contre le roi Phi* 

'lippe h^ , qui y fat^^éùHt )par Robert k 

Frison\ la tecaQde> .en idsé^jcoatre Pbi« 

lippe de Va]pis> qui reo^piCH'tà tnije victoire 

complète sxA* les Ffa^matis et «saceagsea la 

ville; la troisième contre Pbilippe/duc d'Or- 

éan% , que battit le prince d'Orange , et 

prit là ville même. Ellefut cedéeàla FTa(nce^ 

fitÈ f6^, par letr^îté de N'imègue. 

La ville |de Bergiies-&€dnt^Vinoqp ^èxi nord? 

>oues(t ^Çi Cassel , est située sur la rivière de 

Çolme , au pte4 à-atÊ^ mmita^^ , et a été 

Ct^rtifi^ par le maréchal de Vatiban. Elte est 

-^coupée par plusieurs icanaui^/eiitourëe d'^au^ 

et si marccageuse^^ quHl serakaisëde Vinon? 

ider. PloslMrs beâui: canafux munetit s'y 

rendre , entre imtres celai de Dunkerque. 

Groi^eli/tes est une petite ville fortifiée^ 

sur la riyiëris ^Au^^ dans un teirain mare- 

Tcageux , près de la wîer.'Ueiîipereur CiwirleSr 

Quint est le premier qui ait fait ti^avaîUer 

}l ses fortificatîons. On y voit encore ssii: bafr 
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lions et un château qu'il y fit élever; les 
France, autres fortifications sont du chevalier De- 
ville et du maréchal de Yauban. Cette ville 
n'a que deux portes. Les dedans sont assez 
réguliers, et offrent à la curiosité du voya- 
geur trois beaux magasins à poudre, .voû- 
tés en pierre» et plusieurs corps de casernes 
d'une très-bonne construction. Les vapeurs 
des marais y causent dés fièvres , dont les 
garnisons ont fait souvent la triste épreuve. 
La ville de Dunker^ue est une ville ma- 
ritime, située sur un terrain sablonneux et 
un peu élevé , à Tangle de la partie la plus 
septentrionale de la France. Les enseignes 
des commerçans , des traiteurs , des aobep 
gistes s'y lisent en anglais et en français , 
et Tintérieur des maisons y tient plus aux 
mœurs anglaises qu'aux françaises. Les rues 
y sont larges j bien jpercées, les batimens 
d'un goût agréable , les places publiques 
grandes et. régulières. Malgré les entraves 
que les traités y avaient mis, le commerce 
y était viVant encore, et jamais place, en 
eifet , ne fut mieux placée pour cela. Inter- 
médiaire entre deux mers, ayant devant elle 
l'Angleterre, et derrière elle la France, elle 
pouvait rassembler sur six quais les produc- 
tîohs des quatie parties du mo^ide. 
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Oo ue lira pa8 , sans plaisir , ici ^ une de 
cespetiiessupercheries dont usent les cours 
pour échappera la saintetédes traités. Lors- 
que Louis XIV acheta Dunkerque^ un des 
articles du traité portait qu'aucune tour ni 
clocher ne pourraient subsister, s'ils dépas- 
saient la hauteur des maisons. On voulait 
conserver une tour fort élevée , seul reste 
d'un anclea château que Charles-Quint avait 
tait construire en i538, utile pour les si* 
gnaux de mer , et d'où l'on découvre , dans 
un temps serein, les côtes d'Angleterre. 
Pour éluder l'article du traité, on s'avisa 
de faire construire sur la plate-forme de la 
tour une petite maison, edcore habitée au- 
jourd'hui. Lorsque les Anglais reclamèrent 
l'exécution de la clause, on leur montra cette 
maison, et par ce subterfuge, on échappa 
k ia nécessité de remplir ses engagemens. 

Le nombre des habitans semonteàsept 
à huit mille. Le commerce qu'ils Ibnt , em- 
brasse toutes les diverses branches du com- 
merce maritime, mais la branche d'indus- 
trie et de commerce la plus considérable est 
là pêche du hareng. Les habitans s'en oc- 
cupaient dès l'année lôSd. Cette ville est la 
patrie du fameux marin Jean^BaH , né sous 
le règne de Louis XIV , d'un simple pê- 



France. 
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scheur^ mais aussi connu que s*il avait dA 



FcdDce. je jour à un des bpmnies les plus illustres. 
Je ne dois pas oublier de dti^ que la rade 
de Duqkerque est une des plus belles et 
4es plus sûres qu'il y ait en Europe. Elle 
est ^ trois quarts de Jieue nqrd de cette 
ville, à une lieue du nouveau port de Mar- 
jâick , et fermée par un badc de saibl^ nom* 
me le Braci:. Sur ce b^^qç , il ij'ja que quatre 
pieds d'eau de basse mer; ainsi les vais* 
^eaux ne peuvent y passer que de pleine 
Ifner. Mais il y a deux passes , Pune k Fest » 
l'autre à l'oiiest , par lesquç^lies les yaî$seaux 
entrent et sortent qijand on veut , çoa- 
duits par des pilotes nammés JUoots dans te 
pajrSy et qui sont au nomrbre 4^ quatre- 
vingt*(}ix ou environ. Il y a d'ailleurs plu- 
sieurs cainaux considérables qui aboutissent 
k Dunkerquç, \jBl richesse du sol ^ la comr 
modîté des canaux ^ les nombr^Buses manu? 
factures d'objets de luxe, d'utilité et de 
première nécessité ^ la magnifioeuce de ses 
%:îlles,>la grandeur de ses villages font de 
la Flandre une des plus puissantes provinces 
de l'empire. La jonction de l-Escaut à k 
Somme, si elle s'exécute, cotnm^ on doit 
Fespéref , doublera encore son opulence, 
en facilitant les communicattonsavec kHolr 
lande. 
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A une lieue et demie de Dunkerqùè est 
le village de Mardiek , qui n'est presque France. 
qu'un anias dq cliaumières. Il étaiit seule- 
ixiént connu à ciau&ê d'un fort auquel il avait 
donné son nom , fort dont il né reste plus 
^ue des intjnes ; mai^ Mardiçlf. e^ devenu 
plus connu que jamais pa^ le magnifique 
<ranal que Louis XiVjr fit faire lés dernières 
^i^nées de sa vie. 

Après avoir vu divers lieux lès plu« re- 
marquables de la Flandre française , nous 
Sommes revenus à LHle , où 5 après nous 
être reposés quelques, jours ^ nous sommes 
entrés dans l'Artois. C est un pajrs fort plat; 
ie climat y est plus froid que tempéré « et 
d'ailleurs fort humide durant la plus grande 
partie de Tannée. 14 n'jr a que quelques bou- 
quets de hoiSfét aucune forêt considérable. 
Aussi le bois j est il très-cher , otï n'y brûle 
guère quedes tourbes , mais la terre y pro- 
duit toutes sortes de grains^. 

Arras, capitale^est situéç sur la Scarpe ; 
elle est granci^ , belle et forte, et renferme 
)»rèsde vingt milk habitans. Elle est divisée 
«n deux parties, l'une nommée la Cité /et 
l'autre la Ville. L'une et l'autre sont ea-^ 
tourées d'une vieille muraille , où il reste 
eneore plae^i^Mrs tours inondes ^ à l'antiipie,- 
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Maïs cette enceinte a été bien réparée par 
France. Vaubao , quî y a ajouté plusieurs bastions* 
La citadelle, quî est un pentagone allongé , 
est d'une moyenne grandeur , maïs Tune 
des plus fortes de la France. L^esplanade^ 
située entre la ville, la cité et la citadelle, 
est une fort belle promenade^ quî à envi- 
ron deux cents toises en tout sens. 

L'église cathédrale a quelque chose de 
majestueux. On y remarque principalement 
les croisées, la structure des piliers et les 
fonts baptismaux. L'église de l'abbaye de 
Saint- Waast est fort belle et très-clairé. Les 
stalles du chœur sont d'un travail infini^ 
et ne méritent pas moins l'attention que le 
pavé et le jubé. On y voit plusieurs tom- 
beaux très-bien exécutés , et dont le plus 
remarquable est celui du roi Thierrî. Le 
lutrin est une pierre qui attache les curieux 
par la beauté de soifi travail. C'est un arbi*e 
d'airain, que soutiennent deux ours de 
même matière , et qui sont debout , ne se 
soutenant eux-mêmes que sur leurs pattes 
de derrière. Us sont accompagnés de petits 
ours, qui semblent grimper le long de 
l'arbre , et qui sont représentés sous diffé- 
rentes attitudes. 
Je dois dire ici que les armoiries de la 
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Ville d'Aras étaient d'azur à une face d'ar^ 
gent , chargée de trois rats de sable , ac^ F»nc«. 
compagnée en chef d'une mitre d^or , et 
e/i pointe de deux crosses de même y pas^ 
sées en sautoir. Ces armoiries donnèrent 
lieu à une inscription assez plate , que les 
Espagnols mirent sur une des portes de la 
ville ^ lorsque les Français en firent le siège 
en 1640, Cette inscription était ainsi con- 
çue: Quand les Frqpçais prendront Arr as ^ 
les rats mangeront les chats. Un Français, 
homme d'esprit^ et qui lisait dans l'avenir , 
dit qu'il n'y avait qu'un P à en retrancher. 

Au sud d'Arras est la petite ville de Ba- 
paume y place forte ^ avec un château, et 
peuplée de quatre à cinq mille habitans. 
Elle est située dans une contrée fort riche, 
où il n'y a ni rivière ni fontaine , et ce dé- 
faut d'eau fait une de ses principales dé- 
fenses. 

En partant d'Arras, j'ai dirigé ma route 
vers le nord de cette ville , et le premier 
lieu que j'ai vu est Lens. Cette petite ville, 
forte jadis, et aujourd'hui totalement dé- 
mantelée , aussi-bien que Thérouane , doift 
Henri VIII , roi d'Angleterre s'empara ea 
i5i3, après la fameuse journée dite des 
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i^mmmitt éperofts. Ccst de-là qu'emmenant prïsoD- 
Prance. Hier le digne et braye Bayard, il retourna 
à, Londres , où les charmes d'Anpe de Bour 
fén Tattendaient pour donner au Aïondé 
uiS grand exemple àe l'inflaencé qqe les 
&iblessea d'un monarque. peqTCot arvoir 
8ar les( Dations. 

Le nant seul de Lcns doit ehËor6 rappeler 
cette finnease vîctoifë qu^ remporta, en 
1648,' le grand Côndë, et qui en. mettaDl 
le comble à np^ snccès/mit 6R'.àla§;uerre 
sanglante c^ùï divisait l'AutricheetUFrance. 

Le gros bourg èiAu.b'bfçng est au' sud- 
cuest de Lens , sùf un ruisseau qui va se 
perdre dans la Scarpe. Deux pedtes mon- 
tagnes ta divisent en deux parties. Sur l'une 
des deux montagneâHj avait autrefois une 
tour, qu'on a cru long-temps avoir été bâ^ 
tiç par Jules-César. 

A l'est , esft Béthutré , sûr la' petite ri- 

tifere de Brettt. On entre dans cette ville 

par quatre portes ; on y voit pu château et 

des fortiBcations construites pjii' le maréchal 

de Vauban. iLes rues sont mal pavées et mal 

'^■■''■"■'■maislapUcepubliqueest Fort grande, 

emént carrée , et l'une des plus belles 

misse voir. On y compte plus de cinq 

kabitaDS.- 

A 
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A 1 ouesc de Bethuae > on troitve la ville 
d'Aire, place très-forte ^ a veê un ch^eau; France. 
Elle est sur la Lis , d'où Ton a tire nu càt^éS. 
de navigation , qui communique avec Saiht- 
Omer, Dunkerque^ ttc. On y ehti^e par 
trois portes , sans cotppter deux portés ^eam ^ 
qui servent , Tune peur 4*èntrée , et Tàutre 
pour la sortie de la rivière. Les rueis - isioiit 
passâblemeni belles. Le corps des /caserh^à 
est ua des plus beatir orqeoiens de la^vlHe. 
Les fortifications sont du chevalièir-Dcrville 
et du maréchal de Yauban^ une grande par- 
tie delà ville esc entourée d^un terrâînbas 
iet maœcageux : on peutjr former une inon- 
dation, et Ton y a construit plusieurs re- 
doytes pour eaempâeher les approches. On 
y compte près de cinq mille habitans. 

Terouenne , située vers Topeisr d'Aire , 
sur la Lis , iiest pas même Tombre de ce 
qu'elle était autrefois. Fameuse du temps 
des Romains , elle fut sous les FFançais-» 
riche , brillante et très-peuplée jusqu'à l'hor- 
rible désastre qu'elle essuya sous Charles- 
Quint. E(i 1 553 , cet empereur assiégea pen- 
dant soixante -cinq jours la ville de Metz 
avec l'armée la plus nombreuse qu'il eut 
jamais mise eki campagne ; mais honteux 
de se voir forcé d'en lever le siège ^ il vînt 
Tome FI. R 
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■r^p^sçjr.;^ fureur vindicative sur Terouen- 
¥ra»c^. ij|&^ ^u'il prit d assaut , et qu'il fit raser de 
food eor comblç. . 

. Saint-Omer est située à rextrémitésepten* 
triopalede TArtois, près de la 'rivière à'^a, 
partiesijir une hauteur^partie dansun marais 
iquî règne jusquà Gravelines. Cette ville est 
^çap^i'assezbieo bâtie , ettrès-peuplëe.Le 
palais épiscppal est une des belles maisons 
deFrançje^ quoiqu'elle soit située dans un 
<rui<de^sac» 

L'église de ia célèbre abbaye de Saint- 
Bertiq est foiit grande, un peu sombre, 
mais très-belle; elle mérite Tattention des 
xurieux^-même dans les plus petits détails. 
Qn.y voit, à main droite dans la nef, na 
vieux tombeau enclavé dans le mur, et doot 
le Cod4 est pavé de carreaux de faïence de 
diverses «couleurs; snr lequel est un corps 
étendu et à demi-couvert d'un suaire. Cest, 
dit-on, celui de saint Languin, à qui I'od 
fait des neuvaines pour- des maladies de 
* (angueur. Il sort de la bouche de cette fi« 
.gure un rouleau sur lequel sont écrits ces 
mots en caractères gothiques: Miserere 
mei, etc« Sur le bord de ce tombeau^ un 
peu au dehors , à la tête et aux pieds, sont 
deux petites figures d environ un pied de 
hauteur j ayant chacune un petit cartouche 
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[Uî leur sert de piédestal. Sur le premier 
îst écrit Aristoteles , et sur l'autre > Euri^ ïi««f . 
fides. De la bouche de chacune de ces deux 
îgures j il sort ua rouleau qui porte une 
Dscrîption dont il serait assez difficile àe 
-endre le vrai sens , à cause des fautes dé 
atiaité qu'on y remarque. On ne sait si 
les fautes viennent dé l'ignorance du gra* 
^eur y ou d'une autre cause. 

Dans cette même neF, il y a un autel 
dont le retable est décoré de cinq tourelles 
toutes à jour, d'un ouvrage exquis quoique 
gothique* Sous celle du milieu est une vierge 
d'albâtre qui a trois pieds de haut. Sur les 
gradins > sont représentés en bas-reliefs^ 
l'Annonciation 9 la Nativité^ la Présentatioa 
au temple, la Fuite en Egjrpte , le Baptême 
sur les bords ^u Jourdain , etc. Tous ces 
objets sont sculptés en pierre et en marbre , 
et n'ont rkn.qui les distingue pour la 
sculpture. Msis sur les panneaux de bois 
qui servent à enfermer cet autel, un peintre 
flamand > dont le nom est inconnu , a peint 
le paradis terrestre., où les figures à* Adam 
et d!Eut.f' sont., au sentiment des connais- 
seurs, des morceaux parfaits. Ces figures 
n'ont paapl.us de dix pouces de hauteur, 
et les autres peintures qui les accompagnent 

R % 
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sont dans la même proportion* Le serpen 
France, se tien]t entortillé par le bout de la queu< 
à Tarbre du fruit défendu > et après avoii 
fait un tout sur une des jambes d'Eve, i 
yéut sortir entre ses cuisses , et lui présente 
le funeste fruit qui cache les parties» natu 
relies d'Eve. Celle^^ci montre d'uDèimaîi] 
ce fruit à Adam , qui est sur l'autre 'pao< 
neau , dans Tattitude gênée et violente d'uc 
homme qui veut empêcher quelque chose 
qu'il voit avec horreur^ et qui parait arjpêté 
par un obstacle invincible. Les passions sont 
admirablement bien exprimées daqs ces 
deux petites figures* 

Le jubé de cette église est une très-belle 
pièce 9 soutenue de seize colonnes de marbi'e 
brun» qui foriyifent trois portiques. Celui 
du milieu sert de porte au. chœur ; ceti^ 
porte est.de bronze doré^ le dessus ofllri 
une niche, dans laquelle estrmie statue dÉ 
la vierge 9 de marbre blanc et degrandeui 
naturelle » qui a au côté gaucheries statu 
de I4 Frudenee , de la Force et de la Ju 
ifcej et au c4té droit , celles de* la Lm , 
V Espérance et de la Charité. Ces ai x statu 
sont de marbre et très*belles. 

lie retable du maître autel , ouvriige as4 
tistement travaillé » et pai^semé d'un gi*aofl 
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:t ombre de piejrres précieuses , contient 
iept arcades dans sa longueur. Le taber- Fiaiicc» 
oacle qui est sur ce retable , il'est pas moins 
artistemènt travaillé. Cest une colonne éle* 
vée à la hauteur de dou2e pieds ^ et cfui a 
pour chapiteau ïe nid du pélican nourissant 
ses petits de son sang. Elle est accoiïipagnéé 
de detpc anges en demi-relief, tenant cha^ 
cùn une torche en main. Lés bitimené de 
cette abbaje sont vastes et trës->béaûx. La 
bibliothèc^ue est riche en manuscrits. 

Les Isles Flottantes , si vantées par les 
gens du pajs et même par quelques voja- 
^eurSi sont entre la ville de Saint-Omer et 
Tabbaye de Clairmarais. Un auteur moderne 
en a fait , d'après des renseignemens exacts» 
cette description » qui est très-conforme à 
la vérité. Ce sont , dit-*il , des îles qui flottent • 
sur uù marais» et qu'on fait aJler de côté 
et d'autre , k peu près de la même manière 
qu'on conduit un bateau. Elles sont au . 
nombre de vingt-une , grandes ou petites. 
La plus grande a d^uze pieds de circonfé- 
rence , et la plus petite quatre ou cinq pieds. 
La plus épaisse n^a que quatre ou cinq 
pieds d'épaisseur. 

Il y a sûr ces iles. quelques arbustes et 
quelquessaules^queronagrand/soindetenir 
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5» fort bas f non que Ton craigne qne le. veoc 
France, les fa89e chavirer, mais uniquement de 
peur que les branches de ces arbustes ve- 
nant à la fin à couvrir ces petites lies , elles 
n'attirassent plus la curiosité des étrangers* 
Celle qu'on nomme la Royale , parce que 
Louis XIV avait eu la curiosité d'y monter , 
a été fixée par Jes soins 'des moines de 
Fabbaye de Clairmarais, et tient aujoor-* 
d'hui à la terre ferme. 

Les autres iles n'ont point de nom par- 
ticulier ^ et Ton ne doit pas non plus s'iœa- 
finer qu'elles aient rien d'extraordinaire, 
eur situation et la légèreté de leur sol 
font connaître toute la mécanique de ce 
petit mystère. Le terrain dont elles se dé- 
tachent est si spongietix , que dans l'endroit 
' le plus ferme on pourrait aisément enfoncer 
une sonde de quatre^vingt ou cent pieda 
de profondeur. Cela étante il est facile de 
comprendre que l'eau sourdissant conti- 
nuellement , a détaché par succession de 
temps plusieurs mottes de terres sur les- 
quelles des saules et autres arbustes avaieoc - 
pria racine., et en a fait autant de petites 
îles. Pour se convaincre de cette vérité; 
on n'a<]u'à en soulever une des plus petitesi 
et roftnefveiir^ au-dessous, que des racines 
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d'arbres.' et de Isc-xertéitLëi- habitang âesîsSam 
envierons OBt grand 8oiti de les entretenir , ti^àé. 
c'e8t-*à<dice g dy remettre ^e^ la terre, lors- 
que reâuiVÎent à lee^filinei^.'On est ordinaS- 
remeol étonné de Toïr voguer ceslles'i et 
de les yœr porter plusieurs personnes. Cé^ 
pendant rien n'est plus naturel , et il n'y a 
rien , en cela , deplu^surprenant que dé v6ir 
flotter un train de bois ptH: une rivière. 
Comme ces tles sont légèrement chargées 
de terre, elles s'enfonceinl aisément iotû^ 
qu'on les surcharge; mais elles «remontent 
aussitôt qu'elles ont été déchargées du poids 
qui les avait feiteafoncer/ 

Le climat de la Picardie , où nous sommes 
entrés , nous a paru plus froid que tempéré; 
Le sol, partout fertile , ofii'e en grande 
parcie de très •* belles plaines , et presque 
point de montagnes. Les priiicipales rivières 
qui r&rroëentîiSont la Somme et TOise. LeâT 
côtes «D étant' assez étenduies le long de 
rOeéan et de la Manche -, le commerce ma- 
ri tinrent est assez considérable , et la pêche 
fort abondante. Les productions intérieures . 
sont les grains de toute espèce, le lin et 
le chanvre. Mats^ la richesse du pays vient 
surtout des manufactures de toiles, d'étoflfest 
de laine de toute espèce. 

R4 
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La première yille que nous avons vue 
e&t . Calais , âitiiée -sur TOcëaD. EUe est 
agréable : c'edt plutôt uoc hâceUerie entre 
la France et VAngletecpé» cfn'une barrîère 
entre les deux- empires. C'est là ^«e les 
mœurs des deux peuples se joignent et se 
confondent} les deux languçs jr sont com- 
munes , on y rit 5 on^rdanse à la française» 
on j vît 9 on y censé à Tangldise. Le via 
de Bourgogne j coule -à eât^ des flots du 
tbé , et la poularde du Mans y côtoie les 
rosbifs dlrladde. 

Les rues sontën généi^l belles et droites, 
et aboutissent à la place > qui ètft grande et 
au centre de la ifillei On compte dans Gâtais 
pUis de dix mille habitans. Le port est aussi 
gai que vivant^ aussi commode que mar 
ehand. Croirait^dn qu'une auberge 9oit uoe 
des curiosités dé la ville? Cela est pourtant 
vrai à la lettre. L'aubei^ dt.Desadn est 
«ne petite vi^^ au milieu de Calais : toat 
s'jr trouve , jusqu'à la salle de spectacle. 

Le Courgain eM une enceinte particu* 
liëre^ entourée d'un bastion, lé long do 
port : c'est là que sont les matelots et les 
* pêeheurs^e Calais. Elle est séparée du reste 
de la ville , qu'pn ferme tous» les soirs. La 
ci^delle est entourée de tous côtés de la 
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mer et de marais, de sorte qu'on peut -dire 
qu'elle est p'resqne imprenable* A une demi- ï»nc€- 
lieu de la ville est le fort de JYieulet, bâti 
au milieu du marais , et qui défend les 
écluses, au moyen desquelles on peut iûon-. 
der ou dessécher le pays. 

La petite Tille diArdres etn aus^ située 
dans des marais, qui en rendedt les ap- 
proches difficiles. On y voit des magasins 
très-remarquables, qu'on appelle les Poires^ 
et qui furent bâtis vers 1640, par les ordres 
de François I.» Il j en a neuf creusés 
dans la terre, et revÀtus de bonne ma- 
çonnerie à chaux et à sable. L'orifice su^ 
périeur.en est étroit, et ils s'élargissent 
dans le fond. Us con tiennent une assez 
grande quantité de blé, entassé dans des 
sacs que l'on remplit au moyen d'un robinet; 
auquel on adapte un entonnoir. Il est assez 
étonnant que cette manière de construire 
des inagasjns n'ait pas été fba» Souvent 
praitiquée. 

Cest entre Guines et Ardres qu'eut lîetf , 
en 1&20, cette fameuse entrevue de Fran- 
çois I.**, ' roi de France , et de Henri VIII , 
roi d'Angleterre, dans laquelle ces àent 
princes, après avoir parlé de leurs affaires 
particulières , donnant uu tournois et 
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plusieurs fêtes. Ils y égalèrent une si grande 
rMiio«. magnificence , que le lieu en est encore 
appelé le Champ-d^Or. 

La proximité de Calais fait tort à Bou- 
logne. La ville haute , qui était autrefois 
la plus considérable I ne contient aujour- 
d'hui qu'environ deux mi lie personnes. C'est 
là qu'on voit la tour d^ Ordre ^ dont tous 
nos vieux auteurs attribuent la construction 
à l'empereur Caligula. Il est sûr qirelle 
est de construction romaine , et pareille à 
celle de tant de monumens de cette nation , 
que l'on voit en diversendroits delà France. 
On a trouvé d'ailleurs au pied de cette tour, 
des tombeaux, des, urnes, des idoles, et 
beaucoup de médailles. Elle est bâtie sur 
la Falaise qui domine le port. La forme en 
est octogone^ et elle a bien deux cents pieds 
de circuit. Il y a toute apparence que c'était 
un phare sur lequel on tenait toute la nuit 
des feux allumés* 

La basse ville est , en partie , sur le pen- 
chant d'une hauteur, et en {)artie dans un 
vallon. Elle est enveloppée d'une simple for- 
tification. On y compte environ six mille 
personnesicntr'autres, beaucoup de familles 
anglaises réfugiées. 

Le port de Boulogne, jadis fameux et tr^ 
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fréquenté, était, au seizième siècle, infi-cËS 
niment meilleur qu'il ne Test aujourd'hui ; ?«»««• 
mais il s'est formé, depuis cette époque, un 
banc de sable qui en fermait presque en- 
tièrement l'entrée. De nos JQurs on a tra- 
vaillé à détruire ce banc, et.à empêcher qu'il 
ne se reforme au moyen des jetées et de» 
écluses ; mais on n'est pas encore parvenu 
à rendre le commerce de cette ville bien 
florissant.Ce port n'estguère consacré qu'aux 
pêcheurs ; ce sont les plus habiles de la côte. 
Mais le commerce maritime , appelé cabo- 
tage, s'y fait avec le plus grand succès. Des 
barques d'Angleterre viennent s'y pourvoir 
de denrées prohibées dans leur pays , 
qu'elles passent en contrebande , ou qu'elle» 
déposent sur les rivages éloignés des ports 
fréquentés. 

A quelques lieues est la petite ville de 
Montreuil^ appelée communément Mon^ 
/rez/fV-^wr-iWer, quoiqu'elle en soit éloignée 
de trois lieues , à quelque distance des bords 
de la Canche y qui coule depuis cette ville 
jusqu'à la mer à travers des marécages , ce 
qui en rend lanavigation difficile et presque 
QuUe : aussi ne vient-*il à Montreuil que 
do petites barques. On compte cependant 
^W^ cette ville environ quatre mille ha«^ 
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bitans. Les marais en ont été en tout t^mps 
la principale défense. 

A quelaue distance et sur la rive droite 
de la Somme, on voit la petite ville et le 
port du Crotoj , qui était autrefois consi- 
dérable , mais qui a été ruiné et comblé par 
les sables. Cest là que Guillaume-le-Cob- 
quérant s'embarqua pour passer en Angle- 
terre , et faire la conquête de ce rojaume. 

Voici mai ntefiant ce qu'Al>beville, capitale 
du Ponthieu , offre de plus intéressant et de 
plus curieux. Elle a plus de trente-six mille 
habitans ^ et en avait presqu'autant il j a 
cent cinquante ans. On y voit environ cent 
):ues j dont quelques - unes sont belles et 
bien percées ; de$ maisons bien bâties , et 
4es magasins commodes pour Jes riches 
fiégociaus, marchands et manufacturiers , 
qui sont en grand nombre dans cette ville; 
de beaux quais le long de la Somme» et 
jusqu'à soixante ponts tant grands que pe- 
tits , la plupart en pierre » tant sur la ri- 
vière principale , que sur trois ou quatre 
autres petites qui s y jettent dans Abbeville 
même. Le flux apporte de grosses barques 
chargées de marchandises jusqu'au centre 
de la ville, et le reflux les reconduit )as- 
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qu'en pleine mer ^ ou du moins au port de 
Saint- Valéry. FiBBce. 

Cette ville, capitale du Vimeux^ est si* 
tuée à Tembouchure de la Somme , dans un 
terrain sec et sablonneux. Ce qu'il j a seu- 
lement de curieux à voir ^ se trouve dans 
l'église paroissiale. C'est un escalier cons- 
truit avec le même artifice que celui du 
château de Chambord, c'est-à-dire^ qu'il 
est double 9 et que deux personnes y mon- 
tent en même temps , chacune de son côté, 
par deux portes opposées l'une à l'autre ; 
et après être montées Tune à côté de l'au- 
tre , sans s'être vues , elles se trouvent en- 
semble au haut de l'escalier , vis-à-vis l'une 
de l'autre , et l'une en sort en descendant 
par où l'autre est entrée. C'est , dit-on , un 
chef-d'œuvre des Anglais. 

A mon départ d'Abbevi lie , j'ai dirigé ma 
route vers la frontière septentrionale de la 
haute Picardie, et je l'aisuivie, sans m'arrê- 
ter, jusqu'à .la Thiérache. Le principal lieu 
de ce paysest la ville de Guise , situéesurlari" 
vière d'Oise^qui n'y est pas encore navigable, 
quoique déjà assez loin de sa source. Cette 
ville ne contient pas trois mille habitans : 
elle est fortifiée. En i65o, pendant la mi- 
norité de Louis XIV, les Espagnols l'as- 
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isiegèrent; elle se défendît long-temps et 

France, d'une manière qui fit honneur à ses habi** 
tans. Une partie de son territoire est fertile 
en grains : le reste , qui est en bois , contient 
beaucoup de fourneaux et de forges, où 
Ton travaille le fer, dont les mines ne sont 
pas fort éloignées. Les ouvrages qui sortent 
de ces' manufactures sont pour la plupart 
à Tusage de rartillerie. Mais les chemins 
sont inauvais dans toute la Thiêrache , par 
consc^quent les communications difficiles. 
Sans cela le commerce j serait bien plus 
florissant qu'il ne l'est. 

La Thiéjfache ne se borne pas à la seule 
ville de Guise; celle de VttiHns est prin- 
cipalement connue par le fameux traité qui 
s'y conclut en lôpS , entre le roi Henri IV 
et les Espagnols , et qui assura le repos de 
la France pendant le reste du règne de ce 
monarquç. 

La jPère n'est pas fort éloignée de Ver- 
vins. Cette petite ville , ^ autrefois fameuse 
par ses fortifications que Louis XIV fit dé- 
molir en 1689, et qui l'est encore par son 
école d'artillerie et par ses moulins à poudre, 
est située du confluent de la rivière de 
Serre avec celle d'Oise. La jonction de ces 
deux rivières j donnant la facilité d'inonder 
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les environs de la ville , en rend la situa- 

tioh avantageuse pour la défense. Frano». 

Les environs de cette ville , quoique hu- 
mides , sont assez sains et même agréables. 
Il y a une belle forêt qui s'étend jusque 
dans le Laonais , le long de la rivière d'Oise. 
On y trouve depuis long-temps un grand 
nombre de verreries , ce qui donna lieu d'y 
établir, iLj a plus de cent ans, la fameuse 
manufacture de glaces de Saine -Gobin, 
dans un châl;6au de ce nom , qui a appar- 
tenu aux anciens sires de Couci. Elle est 
devenue de nos jours si considérable , qu'elle 
a formé presque une petite ville. La fa- 
brique des glaces coulées ibériterait seule 
la peine qu'on fît le voyage de St.-Gobin. 
Dans tous ces cantons il n'y a que Sainte 
Quentin (\Kke l'on puisse compter au nombre 
des villes commerçantes. Sans être grande , 
elle est agréable , bâtie en amphithéâtre 
sur une éminence , dont la Somme arrose 
le pied; elle présente à l'œil du. voyageur 
un assemblage assez pittoresque. Ses en- 
virons sont très-fertiles, et Ton y recueiljle, 
entre autres productions , des lins très-es- 
timés. Voilà sans doute pourquoi sa plus 
grande industrie s'est dirigée vers les toiles. 
Ses manufactures en ce genre sont sa plus 
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grande richesse ^ et la coq^munication delà 
France. Somme avec l'Oise ^ de celle-ci avec la Seine , 
et de la Seine, avec la Loire ^ ne lui laisse 
rien à désirer ppur la circulation de ses 
mar.chandiseB. ^ 

Ce qu'on appelle Santerre , est- contigu 
au Vern[i4ndois, et a pour chef-lieu Pero/ine. 
Cette ville, située sur la Somme, a été 
long-temps considérée comme la clef de la 
France. $a situation entre des marais, en 
rend les approches difficiles, et ses fortifia 
cationsont toujours été bonnes pour le tems, 
mai$ à présent elles sont tr^^négligées , 
et se trouvant en troisième ligne sur la 
frontière, elle n'avait ci-devant d'autre gar- 
nisonqye les troupes des fermiers généraux, 
qui veillaient très-rigoureusement à la per* 
qsptipn des droits^ et à empêcher la con- 
trebande. 

Cette ville mérite d'être surnommée la 
pucelle , parce qu'elle prétend jouir du rare 
avantage de n'avoir jamais été prise , quoi- 
qu'elle ait été plusieurs fois assiégée. 

L^ petite ville de Royt n'est pas fort 
éloignée de Péronne. Je n'en parle que pour 
citer une anecdote curieuse. Cette terre ap- 
partenait à un^seigneur nommé Henri de 
Roucj'Sissone , attaché an roi de Navarre , 

père 
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père d'Heari IV. Ce $eîgnQiir eut dejxx fils -^ 
îumeaux qui 3e re^semblaiept k un point 
ibrt extraordlnaîre. Fasçuier en fait men- 
tion dans ses recherches sur la Fraoce. 
L'histoire de ces jumeaux est vraiment 
étonnante. 

La taille et lai figure de ces deo^c.jumeaux 
étaient si exactement les mêmes ^ qu'il fal- 
lait absolument: leur donner. des habits dit?" 
lërens pour les distinguer/ Leur caractère, 
leurs i nclinations étaient pareils } et il règfiatt 
entre eux une sympathie sans exemple/ Ik 
devinrent en même temps amoureux d'une 
demoiselle qu'ils, disposèrent assez .biea en 
leur &veur. Mais comme.il arriva à celle 
belle de s'égarer dans^le choix de celui h qui 
elle voulait bien donner des preuves de sa 
tendresse , et qu'elle s'aperçut qu'elle les 
étendait à tous les deux , en se trom- 
pant sans cesse ^ elle les congédia enfin l'un 
et l'autre, et ils ne se marièrent point. 
Étant séparés et fi»rt éloignés l'un de 
l'autre , ils tombèrent malades de la mêm^ 
maladie. L'un trouva un médecin habile, 
qui était prètàle tirer d'jâfl&tre , et il entrait 
déjà en convalescence , lorsque tout à coup 
il tourna à la mort,. ail gtand étoimemeiit 
de son docteur ;elL'oii apprit quelque temps 

Tome FI. S 
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après 9 que justement dans ce moment-là ^ 
l'autre ayant été traité par un niauVaii 
médecin^ était mort. • 

Amiens ^ dont les murs sont baignés par 
la Somme , est une ville agréable. Les ba- 
timens y sont d'une forme assez éWgante , 
et les places y sont jolies. Il n'y a de com- 
merce que ce qu'il faut pour lui donner 
un air de vie , .mais non pas assez pour lui 
donner un air d'opulence. Aucune des bran- 
ches d'industrie ne tient au luxe. Des serges 
dites d'Aumale ^ des baracans , des camelotS; 
des moquettes^ des rubans de laine ^ des 
toiles k voile ^ à sacs ou d'emballage , d'au- 
tres plus fines que l'on teint pour doublure. 
Voilà à peu près les marchandises manu* 
facturées dans le pays , qui fournit les ma- 
tières premières qu'on emploie & leur con- 
fection, telles que les laines, les chanvres 
et les lins. 

La cathédrale , admirée pour sa grandeur 
et sa beauté, passe pour un chef-<i'ceuvre, 
surtout par rapport & sa nef. Le vaisseau à 
quatre cent quinze pieds de long , la nef 
seule deux cent vingt sur quarante- trois de 
large. Les grandes voûtes de la nef ont cent 
trente-deux pieds de hauteur. La flèche du 
clocher s'élève plt^ de deux cenu pieds au- 
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dessus du comble , et quatre cents pieds au- 
dessus du SoL Icanoté 

On conservé dans le trésor de la cathé-^ 
dralè de cette ville le chef de saint Jean- 
Baptiste > relique dont Ducange^ un des 
iplus sdvans auteurs du dernier siècle , pré- 
tend avoir prouvé l^authenticité. 

AntonînetMarfc-Aur^leonthabîtéAmîensi 
et Clovîsy est entré en conquérant ; Pierre 
THermite, prédicateur des croisades, y est 
né; Julien Va habité. Ce fut là qu'Antonin 
dit à Faustine sa femme ^ les paroles su- 
blimes qu'aucun pi*ince n'avait dites avant 
lui , qu'aucun prince n^a peut-être répé« 
tées depuis : « Songez que depuis que nouS 
« sommes parvenus à l'empire , nous avons 
« perdu le droit de propriété , même sur cd 
M que nous possédions avant. » DWtres 
empereurs , moins dignes de notre souve- 
nir, ont nabité cette ville, tels que Cons* 
tans, Valentinien^ Gratien,T^héodo8e. 

Pendant tout le temps que la Picardie a 
été une province frontière ^ on a regardé 
la ville de Corbic comme une place assez 
importante entre Amiens et Péronne, Elle 
était une des places qui défendaient la 
Somme, et en conséquence, on l'avait for-» 
tifiée à plusieurs reprises ; mais Louis XlV 
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jugeant ses fbrtificalîonsirès-înutîles, les fit 
Trancc. raser. La ville s'est fort dépeuplée depuis 
ce temps-là. On trouve près d'une de ses 
portes , une fontaine d'eau minérale ferru- 
gineuse ^ que Ton prétend très -salutaire 
pour dissiper les obstructions. 

Nous touchions à la Normandie, province 
iqui par $on étendue, sa fertilité , ses ri- 
chesses, son commerce , tient , avec le Lan- 
guedoc , le premier rang parmi toutes les 
provinces de la France. Elle A enviroD 
soixante lieues de longueur^ du levant au 
couchant , et plus de quarante , dans sa plus 
grande largeur du nord au midi. L'étendue 
de ses côtes est d'environ quatre -vingt 
lieues. Dans presque tous les cantons , le 
sol produit toutes sortes de grains. Les pa* 
turages y sont excellens , et procurent les 
moyens d'y élever beaucoup dé bestiaux ; 
et surtout un grand nombre de chevaux 
qui sont en réputation. On y cultive d'ail- 
leurs des plantes propres à la teinture , telles 
que la garance et le pastel. Aussi ^ a-t-oo 
établi dans cette province un grand nom- 
bre de manufactures de toiles, de fil de 
toute espèce , et même de dentelles. Enfin, 
il faut regarder le beurre et la volaille 
comipe .une partie considérable de cette 
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province. 11 y a plusieurs fontaine» miné-» 
rale& dont les plus fameuses sont celles de F^anc^ 
iTorg^es dans le pays de Bray:^ 

Il n'y a presqjue point de pauvres daos 
cette province ; il serait difficile qu'il s'y 
en trouvât. La variété des ressources- pour^ 
le travail s'y prête à la variété des pen- 
chans pour l'occupation. Il est rare que 
chaque paysan n'ait ici un petit champ en 
propriété, ou même à ferme , pour l'en-» 
tretien de sa petite famille. Dans ce petit 
champ, se trouve tout -à -la -fois un coin 
de blé pour l'homme ^ un, coin de pré ar- 
tificiel pour la vache, un coin dé jardin en- 
touré d'une haie d'épines, où se rencontrent 
quelques fleurs pour la beauté, quelques 
pomnaes poui; la boissoa, quelques poires 
pour lés amÎ5. 

Les villages ne sont point disposés ici 
conime ailleurs; les maisons n'y sont pas 
contigues , elles sont touies séparées , et 
communément au milieu d'une cour plus 
ou moins grande , environnée des quatre 
côtés, d'une sorte de rempart en terre ^. 
planté d'ormes ou de hêtres fort élevés. 
L'intérieur des cours est également planté 
de pommiers , et chaque cour a deux is- 
sues, une sur la campagne,^ et l'autre suc-^ 

S a 



^78 HISTOIRE GÉNÉRÀlET 
—la rue du village. Surtout ceux situes dans 



7rance. ^n certain éloîgnement des villes, offrent 
plutôt l'aspect d'un bois que celui d'une 
habitation , et on ne les distingue qu'aux 
flèches des clochers que Ton aperçoit quel- 
quefois par-dessus la cime des arbres. 

Ces ponimier§ , si précieux , ne sont pas 
iBimpIement confinés dans l'enceinte des 
yillftges. Ils s'étendent encore au loin dans 
les plaines, en files alignées et nombreuses, 
et doublent la magnificence de la campa- 
gne. Leurs rameaux épais, naturellement 
disposés en boule, reposent sur un tronc 
court et robuste , et s'étendent en parasol. 
Les nuances agréables de l'immensité de 
fleurs dont ils se couvrent au printemps, 
la richesse des moissons que leur onibrage 
semble protéger, les fruits colorés , suspen- 
dus pendant l'autocnne k leurs branches, 
donnent à ces cantons, une parure que le 
pinceau des peintres , et Içs Actions du 
poète auraient peine à saisir. 

Tout, jusqu'à la singulière et peut-être 
trop riche parure de la beauté villageoise, 
répand sur ces campagnes , un air de nou- 
veauté dont l'œil du yojageur se rçpait avi- 
dement. Un mélange de coquetterie , d'opu- 
lence , de grâces et de bizarrerie ^ voilà Teot 
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semblé de cette tbiioitè.^blbeciest pruicî*? 
paiement la métropole de cette modex^u^on France. 
appelle Cauchoiée.^Les'cheyeux des femmes , 
relevés avec art , s'attachent sur le sommet 
de la tête , et se couvrent d'une petite toque 
de drap d'or ou d'arg«9t. 8itr cette iQ^uQt 
s'attache un grand voite.de linon, dontiës 
bandes ou barbes descendent également, atr 
dessous de la ceinture. La ^plus belle dea*» 
tellede Yalenciennes, deMalines oa d'Âa«* 
gleteri*e^ borde ce voile; Gnq ou six raogs 
de chaînes d'or ceignent le* cou ; la taille 
est retenue dans un. corps de drap pour 
l'hiver, de soie pour Tété, lacé par-devant, 
mais laissant un large intervalle entre les 
bords qui se rapprochent insensiblement 
jusqu'au bas de la taille. rCet intervalle est 
remplacé par une pièce de drap d'or pen* 
sorte que cette étoffe précieuse semble être 
le vêtement de dessous. Sur les épaules et 
sur la taille, sont attachées d'amples rosettes 
de rubans ; le corps est sans manches ; un 
jupon d'écarlate , assez leste , pour laisser 
apercevoir le bas de la. jambe, un tablier 
de mousseline des Indes , brodée ou à 
rayures d'or, complètent le vêtement; Ce 
costume, dont la singularité méritait queU 
que détail , n'est que celui des femmes de 

s 4 
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la campagne. Cèluidea. ville» eM toulemeot 
JFfaMè« diffenetit i • • 

. La viite de Rouen eit lé dafMtale' de la 
Nortnandie^elkeest sitnée sur la rive droite 
de hi^Seiae, et* éb murée de tous cMé», de 
moois^^9 as9t^ bâtîtes^ et asseir escarpées, 
t^a^ant que lé eèté de la rivière cpii «oit 
iravert* Commêi tdutes \ë$ villes maritimes, 
Rxmen e^ mal 'bâtie ; pi>csqae toute» ses 
maiseas scmt dé- bois , -mais sa situation est 
encbantenrase^ét ses dehor» déiicieax. 

L'église' mëtrbpolitaiàe est trëS'-graude 
et très-béliei'L'ivtépieur ai^uatre cent^qua^ 
torse pieds de IpiHg > quatre«vîn]Brt drélëva- 
tion jusqu'au» voûtes* Du mi lieu s'ë&Ve une 
lanterne exhausNe de eeivt sohcante pieds. 

Ce n'est qu^eni 6:^6 qvfd KoQ^a eonmoieDcé 
h ooustruire k Rouen un' pont de bateaux 
iqui fait Tadmiration ée$ érrangersr; e'est 
en- cfffët un très^bel ouvrage*, Ce pont est 
posé sur dix^^neuf bate^^x qui haussent et 
qui baissent au gré de la mar^e. U y. a une 
banquette de ^plt à hui£ pieds de forge 
pour les gens Aq pied.^ Dans' le tempe des 
glaces jt on le démodte en trois avec biea 
dé la facilité , n'étant arrèlë que pair ^rois 
clefs. Otf Pouvre aisément du cAté éw fau». 
t>ourg Saînt^évès^pour Icditsçr launter les 
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grands «bateaux et >le9 navires' etveag de be- 
soin. Lies bords de la Seine sont ornés de ^'«'^^ 
ciuais" magnifiques. 

L'entrepôt du sel , sur le bord ée la n« 
-yihn, est un bâtiment très^beau' et- d'une 
l^^raiide étendue ; c'est un des ornem^ns de 
îa ville. Le coup-d'œil de la porter nom-* 
mée Gramd^Pont ,. est ravissant et fait un* 
superbe tableau^ La ville de' Rooen- se glo- 
rifie d avoir produit un très^rand nombre- 
d'hommes de lettiies justement célèbres* Je 
me borne k nommer Jacques BasHage , 
qui nous a laissé plusieurs ouvrages d-his^ 
toire. Samuel Backard , un des hooïmés 
les phis savans ,- surtout dans les langues^ 
orientales; le grand CorneilUf Thomas 
Corneiiie, son frère^et Bernard Fùntermlle ^ 
leur neveu; le pèra £>anUl, jësuîte, et 
Jean Jaupen^ei, peintre célèbre. 

A quelque distance de Bou^en , on' voir 
une maison de plaisance , ap^^elée le Gene-^ 
$af. La grande cour, qui wt au«devant de 
cette maison, mérrte une attention- particu- 
lière, parce qu'elle en fait uir d^s princt* 
paux ornettieiis. Elle est un peu plus Ion» 
gue que lapge , terminée dans le fond par 
|a face du corps de logis y ^ de toua les 
autres côtés j eiiylrodméi^ de ttSm^ en fbroHi 
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de demî'Cercle. Cette figare produit un 
Fnuee, écho qui a cela de particulier, que la per- 
sonne qui chante , n'entend point la répé- 
tition de Técbb , mais seulement sa voix. 
Au contraire , ceux qui écoutent , n'enten- 
dejit que la répétition de l'écho, mais avec 
des variations surprenantes ; car Técho sem- 
ble tantôt ^'approcher , tantôt s'éloigner. 
Quelquefois , on entend la voix très*disCinc- 
tement , et d'autres fois , on ne l'eateod 
presque point.: l'un n'entend qu'une voix, 
et l'autre en entend plusieurs ; l'un entend 
l'écho à droite , et l'autre à gauche ; enfin , 
selon les diflPérens endroits où sont placés 
ceux qui écoutent et celui qui chante, oo 
entend lecho d'une manière différente. 

La plupart de ceux qui ont entendu cet 
écho, s'imaginent qu'il y a des voûtes et 
des cavités souterraines j, qui produisent 
ces différons eflfets. Mais un habile phjVi- 
cien ayant examiné la chose avec attentioo, 
a découvert que la véritable cause de tous 
ces effets est^ la figure du lieu où cet écho 
se fait entendre ; et il en. a donné une dis- 
sertation dont l'extrait se lit; dans les mé- 
moires de l'académie des sciences , de l'an 
1692. Il est dît dans les mélanges d'histoire 
et de littérature , tome /.«^r ^ que M. da 
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Tilly , président au bureau des finances de 
Rouen , et qui avait possédé la maison de Iwict. 
Genetay depuis sa jeunesse jusqu'à l'âge de 
quatre-vingts ans , avait apportécette inven* 
tion d'Italie , et qu'il n'avait jamais* voulu 
dire la véritable cause de cet écho. Quand 
Je me marierai , disait-il à ses amis , vous 
saurez mon secret^ je le dirai à ma femme p 
et ma femme le dira à tout le monde. 

A Tembouchurc de la Seine , dans l'océan , 
est le Havre - de ' ùrâce , €^\ est aujouF" 
d'hui un port et une place considérable* 
On ne peut pas faire remonter son origine 
plus haut que le seizième siècle et lé règne 
de François I.«' Il y a toute apparence que 
le lieu où cette ville est bâtie , n'était pas 
babitable dans des siècles plus reculés , et 
que l'eau de la Seine baig;nait le terrain 
sur lequel elle est fondée , mais qu'en se 
retirant petit à petit ^ elle l'a laissé décou- 
vert. Cette retraite successive n'est point 
douteuse , puisque depuis deux cents ans 
que le Havre est bâti , on voit que la ri- 
vière qui baignait ses murs a laissé à dé- 
couvert un terrain de plus de éent toises, 
qui est rempli de galets ou petites pierres 
plates. 
\j^ fortifications du Havre consistent en 



^ 
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quatre bastions et cjoq demi-lunes. Du côté 
Frauce. ou Ic port lui-même ne fait pas fossé » il jr 
en a un^ largç et rempli d'ean.^ formé par 
des coupures faites dans des terrains ma- 
récageux ,, qui pendent encore là Tapproche 
de la place plus difficile du côté de la terre- 
Au-delà* du tbssé^ est le chemin coavert et 
le glacis. Tous le» rempaj:ts de la ville sont 
lar^s,, beau^L et plantés de denK rangs 
d'arbres. La citadelle £ut baâie au dix-sep- 
tième siècle par le cardinal de Richelieu; 
elle est bonne et régulière. Ou- y montre 
trois- chambres dont les fënètrots sont gril- 
lées ». e( que: l'on appelle l#s Frisons dts 
T rinces , parce que du. temps; de la fronde, 
la reine Anne d'Autriche, oai. sj %on%. vou- 
lez , le cardinal Maa^rin ^ j^ fit enfermer les 
princes de Condé et de Conti, et le duc 
de Longueville. La cibadelle est séparée de 
la ville par un bassin et uj^e écluse ;. au. fond 
du g;rand bassin qui la sépare est r^rseuaK 
On compte enviroa vingt-cinq, mille ha- 
bitans dan» cette vtlle« Les rues* en sont 
larges el tirées au cordeaiu U y a au nû-» 
Heu une belle place d'armes » plantée d'ar- 
bres, des fontaines abondants distribuées 
dans tous les quartiers, les b^limens néces- 
saires à la marine et à la garnison y et un 
grand et bel hôpitaK 
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Le port du Havre est en grande partie 



dans la 'vîlle. Les vaisseaux de guerre ne France. 
peuvent pas j entrer aujouiîd'huî , parce , 

que depuis le siècle deimîer , on en tait 
d'une grandeur pour laquelle les bassins 
«e sont point assez profonds. Mais jusqu'à 
cette époque îl servait aux plus grands 
vaisseaux ; il est -même un grand port de 
construction pour eux. A présent, il j entre 
encore quelquefois des iraisseanx du second 
ordre et des frégates. Ils se placent dans 
la partie du port la plus avancée dans la 
ville. L'eau s'j soutient au moyen des 
écluses , à une «hauteur suffisante pour les 
recevoir. Le reste du port est abandonné 
aux vaisseaux^mardiands qui y sont toujours 
en grand nombre , 'le commerce du Havre 
étant très-étendu et très-animé. 

On distingue le commerce en ancien et 
nouveau , intérieur et extérieur, L^ancien 
commerce consistait dans la pêche de là ba- 
leine , celie de la mortfe , et la traité du 
Canada. Depuis le seizième siècle , juisqu'à 
^la fin du dix-septième, les commerçans du 
•Havre sont ceux qui se sont le plus octu- 
pés de ces objets. Depuis le cômmencenient 
du dîx-htiitîème siècle , ils ont entrepris un 
nouveau commerce , qui est celui de là 
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traite des nègres en Afrique , et le trans^ 
FraaM. port de ces naalheureùx Africains dans nd» 
îles de l'Amérique. Il portent aussi dans 
ces mêoGLes îles des productions de la France 
et de la Normandie. 

Ces deux commerces sont extérieurs. Il 
y en a un intérieur , qui consisté dans le 
transport de blé , de vin , et de denrées de 
France , de toutes les espèces > dans les dîE 
férens pays étrangers , tant du nord que du 
sud , Hollande ^ Danemarck , Espagne , 
Portugal. 

En i533, François I**'^ fit construire au 
Havre un navire immense^ au moins pour 
ce temps-là^ et qui fut appelé^ la Grandô 
Française. On n^est pas bien assuré quelle 
devait en être la destination, mais il coûta 
des sommes très * considérables. Il était 
chargé d'ornemens qui paraîtraient aujour- 
^d'hui , sinon ridicules , au moins supersti- 
tieux. On y avait ménagé un jeu de paume ^ 
parce que le roi aimait beaucoup cet exer- 
cice : il y avait aussi un moulin à vent, une 
forge que l'eau de la mer faisait mouvoir^ 
etc. Le roi choisit , pour le commander ,- 
le chevalier de Villiers de rlle-Adam , ne- 
veu du fameux grand maître de Rhodes de 
de ce nom* Cet énorme château maria 6( 
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radmiration de tout le monde , jusqu'au 
moment où il fallut le faire sortir. Alors, 
il ne put pas passer ta barre et resta im« 
mobile, arrêté dans les sables. On saisit 
eavain le moment des grandes marées ; elles 
ne purent Tenlever. En6a , au mois de no^ 
vembre, il survint une tempête furieuse, 
qui le renversa sur le côté , d'où Ton ne 
put jamais le relever. 

Le même monarque voulut armer , en 
i544, une flotte redoutable contre l'Angle- 
terre. Cet armement se trouva prêt au mois 
de juillet de l'année suivante , dans la rade 
du Havre. Le roi lilla l'admirer de dessus 
une pointe voisine du Havre , et que l'on 
appelle le Chef-de-Cauz. La mer était cou- 
verte de bâtimens de différentes grandeurs; 
les plus gros de ces navires étaient d'un 
genre de construction génoise, et s'appe- 
laient des Caraqjuts. Le roi voulut donner 
une fête sur le principal de ces bâtimens , 
qui portait le nom de Philippe^ en l'hon- 
neur de Philippe Chabot. 11 était garni de 
cent pièces de canon. On prépara sur le 
pont une salle de festin très-décorée, et les 
meilleurs cuisiniers de la cour se rendirent 
à bord , pour préparer un excellent repas ; 
mais malheureusement, dit une relation. 
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ils voulurent faire aussi grand feu ^ue 
SrMct. grande chère , et ils mirent le feu au vais- 
seau. Le roi et toute aa cour ^ny* étaient 
point iencore. Les officiers préposés à u 
garde voulurent se sauver, et «firent ap- 
pi*oe)ier des galères pour les recevoir; mali 
un nouveau. danger éloigna ces galères. Le 
feu prit aux canons de la ca raque qui étaient 
chargés; et cette artillerie écarta presque 
tous les iKivires qui tentèrent d'-aborder le 
navire embrasé. A la fin , on vint à bout 
de remorquer le caraquon brûlant et de 
Je faire échouer à la fosse du Hoc , k uoe 
lieuedu Havre i^'où il acheva de se consu- 
mer avec de grandes richesses. Le désordre 
ayant été réparé^ la flotte partit pour TAo* 
gleterre; mais elle n'eut aucun succès^ et 
fut dispersée par les vents. 

A l'occident du Havre ^ est la petite ville 
de Uarfeur, située à Textrémité d'une val- 
lée, entre deux montagnes, sur la petite 
rivière de Lozarde, à aine petite distance 
de la rive droite de la Seine. Elle était au- 
trefois une ville considérable, ainsi quel'oo 
en juge par quelques monumens que Von 
croftêtredu temps des Romains. D'ailleurs, 
avant réfablinsemcnt du Hâ vre-.de<7rice , 
c'était la seule place qui pût seule empêcher 

les 
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les ennemis de la France de pénétrer dans 
le iiojaume. Aussi était-elle bien fortifiée. ï««*^- 
Maïs depuis là construction du Havre , Har- 
fleur a tout perdu ; on en a négligé les for- 
tifications , le port s'est enfeablé, et il n'y 
entre plus que de petites barques. 

Caudtbec est la ville principale du pays 
dé Caux, quoiqu'elle n'en soit pas la plus 
conisidéraWe. La situation en est agréable, 
au pied d'une montagne couverte de bois , 
sur les bords 'de la Seine.' Une petite rivière 
qui prend sa source un peu au-dessus de 
Caudebec qu'elle traverse , fournit de l'eau 
à un grand nombre de tanneries , formant 
pour les habitans un grand objet de corn- 
rmerce. 

A deux lîeues dé Caudebec , est le gros 
bourg d'Yvetot, situé au milieu d'une cam- 
pagne fertile en grains. On dît que le roi 
Clotaire L", ayant assassiné lui-même , dans 
l'église et le jour du vendredi saint , Gaul- 
thîer,«eîgneur d'Yvetot, fiit obligé de faire 
pénitence de ce nreurtre, pour la satisfac- 
tion duquel il érigea cette seigneurie en 
royaume , en faveur des héritiers et' suc- 
cesseurs de ce même Gaulthier. Quoi qu'il 
en soit de cette anecdote , cette terre était 
un franc aleu noble et reconnu tel.'Dèsle 
Tomt FI. T 
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quatorzième s\hc\e, Jean , Seigneur d'Yvc- 
Francf. tot, s'intitulait Sire d^Yuetot^ par la grâce 
de Dieu. Son fils vendit cette terre à Guil- 
laume Chenu» ehambellan du roi LouisXI. 
Celui-ci prouva par. enquête et par témoins 
que cette terre avait toujours été franche, 
et les seigneurs qualifiés de roi et de prince. 
Sur cette enqu^e^ Louis XI reconnut pour 
prince Guillaume Chenu ^ dont les descen- 
dans se qualifièrent rois d'Yvetot dans les 
rôles des officiers des troupes du roi ; de 
sorte que «l'on voyait avec ëtonnement un 
roi , enseigne pu lieutenant d'une compa- 
gnie de cinquante hommes d'armes. 

Le petit Andelis, sur le bord de la Seine, 
est remarquable par: y<9e roche escarpée 
,sur laquelle était située autrefois une espèce 
de forteresse « et parce qu'elle est la patrie 
de I^icolas Poussin^ un des plus grands 
peintres qu'ait eu la France. 

Au nord de cette ville est Ecouy. Si l'é- 
glise de ce lieu estd'unç.architecture mas* 
^sive I en récompense l'intérieur est rempli 
» 4^ monumens assez curieux. Le principal 
içst le tombeau d'Ënguerrand de Marignj, 
surintendant des finances sous Philippe le 
Bel s pendu sous le règne de Louis le Hu- 
tin , son fils, Ce tombeau est de marbre 
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tiôîr , et la figure du fondateur y est en 
pierre, armé de toutes i3Îèces, exteptë la Franct. 
tête,ajant uu chien à ^e» pieds. On sait 
tjue ce symbole indiquait que les chevaliers 
étaient morts dans leur lit. Ce genre de i 
mort n'était pas celui de Marîgnj. Maîis 
on n*a pas jugé à propos de le faire mieux 
connaître dans son épitaphe. 

Le gros bourg de Jumiè^e est sur la 
Seine, aux limites du territoire de Rouen. 
Il est célèbre surtout pai* son abbaj^e. On 
voit dans chacune dés deux églises qu'elle 
renferme des tombeaux remarquables , 
entre autres celui qui contient le cœur 
et les entrailles de la belle et fameuse Agnès 
Sorel , qui mourut dans une de ses tetrefs 
voisines de cette abbaye^ 

I>ans l'autre église, est un monument 
plus singulier , et qui a donné lieu à de sa- 
vantes dissertations: on l'appelle commu- 
nément le tombeau des énervés. C'est une 
vieille tombe ^ qui sûrement existait dès le 
temps de la première église^ On y voit 
sculptée en demi-^relîéf la représentation de' 
deux princes avec de longues robes, de longs 
cheveux , et là tête ceinte d'une couronne? 
ou diadème. EeUeforêt ne doute point que 
ce ne soit celle des deux filsdeCIovisII, qui 

T % 
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8 étant révoltes contre leur père, furent 
France, énerués ^ c'e8t-à*dire , qa'on leur coupa le* 
jarrets. On les mit ensuite dans un bateau 
qui les conduisît jusqu'à Jumiège ^ où des 
moines les recueillirent. Cette opinion n'est 
fondée que sur une tradition; mais elle est 
si ancienne ^ qu'au douzième siècle on fit 
pei ndre cette tombe en bleu ^ semée de fleurs 
de Ij^s jaunes ^ et qu'on y grava quatre vers 
latins *qui la justifient. 

Dans ce canton est Quillebœuf, petite 
ville et port de mer sur la rive gauche de 
la Seine. Cette y\\\e consiste en une seule 
rue , située entre une montagne et la ri- 
vière. Elle a environ quinze cents habttans. 
- Les femmes s'occupent à faire de la deo- 
telle ^ et les hommes à la pèche. Le port 
n'est points à proprement parler, un véri- 
table port , c'est seulement un quai sur le* 
quel s'arrêtent les bâti mens qui veulent 
remonter la Seine: ils y prennent des pi- 
, lotes lamaneur; qui les conduisent à travers 
les bancs de sable jusqu'à Rouen. On n'admet 
parmi ces pilotes que des gens natifs de 
Quillebœuf même. 

La petite ville diElbauf^ située vers le 
sud-est , sur la rive gauche de la Seine , est 
célèbre par ses manufactures de draps. Ce 
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n'est que depuis le milieu du ^'^^^^p^'^r^** — 
siècle que ces draps ont acquis un degré France. 
de perfection qu'ils n'avaient pas aupara- 
vant. 

En montant vers le nord-ouest , on arrive 
à Honfleur y fwteresse et port de mer à 
Feutrée de la Seine^ de Tautre côté et un 
peu plus haut que le Hâvre-de-Grâce. Quoi- 
qu'il n'y ait proprement que cette rivière 
entre ces deux villes , et que l'on puisse , 
avec des lunettes d'approche , de l'une dé- 
couvrir l'autre j, la eommunlcation estnéan^ 
moins difficile. La* ville est bien percée ; o» 
y voit plusieurs belles rues et six fontainM 
publiques. Il j a douze à treize mille ha-> 
bitans. Les hommes s'occupent presque tous 
de la pêche ou de Ta navigation » et les 
femmes à fkire de )a dentelle et de la toiie. 

Le port de cette ville est assez^ profond y 
îl peut recevoir des vaisseaux de grandeui* 
médiocre 9 et en renferme quelquefois plu9 
de cec^t. Les abords en sont faciles et d'une 
grande ressource pouF les . batimens qui 
essuieat des tempêtes à L'entrée de la Seine. 

Sur cette céte est le bourg de Tondues , 
à l'embouchure de la rivière de ce nom , 
dans la mer ; et à quelque distance de là ^ 

T 3 
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la petite ville de Pont •TEvêque^ située 
Fraaoe, dans une île sur cette même rivière. 

La côte qui rëgne depuis Tembouchure 
de la Touques jusqu'à celle de la Dive, 
n'offre rien de remarquable; mais entre ces 
deux rivières, plus avant dans les terres , 
on trouve de gros bourgs , de beaux villa* 
ges, le pajs étant très«abondant, gras , fer* 
tile et très-peuplé. 

La ville de Lisieux est située sur la ri* 
vîère d'Obec, assers près de son embou* 
chure dans celle de Toiiques. Les eilyirons 
en sont agi^éableB. Elle est environnée de 
ipurailles flanquées de tours et de fossés. 
Mais depuis la cessation des troubles en 
France , on se met peu en peine d*entrc- 
tenir ses fortifirations. La cathédrale est 
. une assez belle église , mais d'une archîtec- 
ture gothique et ancienne. Le palais épis* 
copal est irès-beau , \\ y a une belle cha- 
pelle|Un superbe escalier et de beaux jardins. 

En 1877, Nicolas Oresme , qui avait été 
précepteur du rôi Charles V ditle Sage, 
fut nommé évéquc de Lisieux , et mourut 
en i3B2 , généralement estimé et respecté. 
Il nous reste de. ce prélat plusieurs ouvra- 
ges e^icce liens pour son siècle | entre autres j 
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la première traduction en français de la 
morale et de la politique d'Arîstote. 

Le premier endroit que Ton trouve en 
«'éloignant des côtes, est Caen^ grande et 
belle ville située au confluent des deux ri- 
vières de rOrne et de TOron ; d'immenses 
et superbes prairies Tenvironnent. Elle for- 
me un fer à cheval , et est entourée de 
quatregrands faubourgs remplis de maisons 
magnifiques. On fait monter sa population 
à cinquante mille habîtans. L*hôtel-de-ville 
est un fort beau bâtiment situé sur la place 
Saint- Pierre. Les manufactures de cette 
ville consistent en fabriques de draps , de 
ratines et d'étoflfès moitié fil et moitié laine. 
On y prépare des cuirs et Ton y travaille en 
coutellerie. 

Quant au commerce intérieur et marîtî-' 
me , les Habitans de Caenle font au raojeh 
de deux petits ports voisins de Tembou- 
chure de la rivière d'Orne. 

La ville de Bayeux est située sur la ri- 
vière d'Aure, à une lieue et demie de la 
mer, dans une contrée extrêmement fer- 
tile , surtout en pâturages. On y compte 
environ dix mille habitans. L'église cathé- 
drale est une des plus grandes et des mieux 
bâties de la province. Ce qui attire surtout 

T4 
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les rr^ards des curieux > c'est le portail er 
ttmxoc. les tr. is clochers , dant celui du milieu sert 
d'horloge à la ville. 

On voit dans cette église une très-an- 
cienne tiipisserie^reprcsentant les descentes 
des Normands en Neustrie et leurs con* 
quêtes; telle de l'Angleterre, par Guil- 
laume le Conquérant , et plusieurs autres 
aventures remarquables. Cette tapisserie, 
gravée et expliquée dans le beau livre des 
antiquités Françaises de Montfaucoa,asar- 
tout le mérite de représenter le costume 
des princes , seigneurs et guerriers des 
huitième, neuvième et dixième siècles. 

Isigny etit le bourg le plus remarquable 
de ce canton. Il est arrosé par la rivière 
d'Aure, qui baigne les mqrs de Bayeux, 
et se jette dans la mer, à peu de distance 
.d'Isignj'.Son emboychureest dans uae baie, 
dont le fond est; un sable fort doux que la 
ixier couvre et découvre plus ou moins à 
certaines heures et dans certaines marées. 
On peut traverser cette baie k pied et a 
cheval , en prenant les mom.ens favorables, 
mais il faut avoir attention de les saisir, 
sans quoi on court risque de se noyer. Le 
cidre d'Isigny passe pour le meilleur de U 
Normandie , et son sel blanc est en grande 
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réputation. Rien de si beau et de si fertile s 

que les environs d'Isigny du côté de Bayeux. Frauw. 

Les pâturages 3' sont excellens y les vaches 

s j engraissent promptement ^ et les champs 

d'herbages sont coupés par des plantations 

de pommiers. 

Le Cotentîn s'olïraît à nous , et Cartn^ 
tan était sur notre route. Cette petite ville 
est située près de la mer ^ entre les deux 
rivières de Boutât et de Tante. Le pays 
des environs est fertile et gras , mais ma- 
récageux. Cest pourquoi on a été obligé d y 
construire un grand nombre de petits ponts 
pour communiquer d'un endroit à un autre. , 
Si d'un côté il en résulte quelques incom« 
modités journalières « d'un autre cette dis- 
position du terrain met ce p<tfS à couvert 
des irruptions des ennemis. 

Coutances^Carentan ,Saint-Lô ^ Mortain, 
sont des villes où le voyageur trouve peu 
de quoi satisfaire sacuriosité.Ellesont toutes 
]e3 désagrémens des villes anciennes > c'est- 
à-dire, des rues étroites et tortueuses^ des 
bâtimens mal ordonnés , des places irrégu- 
jières ; mais tqutes sont riches ^i soit par le 
territoire qui Içs entoure j soit par leur 
commerce et leur industrie. Saint-Lô a un 
trèS'^beau pont sur la Vire ^ rivière qui 
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baigne ses murs. Lorsque l'on s'occupera 
ifVance. d'accroîtrc lé commerce de ce pays, en 
augmentant les débouchés, premier objet 
qui doit fixer l'attention des législateurs , 
je croîs qu'il serait facile d'ouvrir aa com* 
merce deCarcntan, deG>utance8,de Saint- 
Lô et de Mortain plus de relations avec la 
mer, dont elles ne sont guère éloignées, 
en creusant le canal de la Tante et des au- 
très petites rivières sur lesquelles elles 
sont situées. On pourrait couper par de 
nouveaux canaux les sinuosités qui em- 
barrassent leur cours , et qui prolongent 
inutilement leur trajet. Alors , des barques 
d'un port plus considérable pourraient re- 
monter jusqu'à Carentan , et y apporter les 
denrées qui y manquent, et dont les frais 
de transpdl^oublent pour elle le prix, en- 
tre àuti*es Je vin dont elle est entièrement 
privée, et dont Téloignement des cantons 
qui le produisent, la difficulté des chemins, 
et sa position qui ne la met h portée d'aucun 
passage , lui rendent l'ajiproVisionnement 
difficile. 

A l'ouest et à trois lieues de la mer , est 
Valogne , \\\\e , dït'On , fort ancienne, qui 
était considérable du temps des Romains, 
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qui fut dëtruHe par un incendie^ on ne 
sait précisément en quel temps. France. 

A la fin du dix-septième siècle, Foucaut 

âe Magni , intendant de Caen , homme sa- 

"vant et très-versé dans les antiquités^ fit 

fouiller au lieu où devait être autrefois 

cette ville , sur la hauteur au pied de la- 

iquelleesl actuellement Valogne. On y trduva 

les ruines d'un grand et bel amphithéâtre, 

et de plusieurs bains publics , d'un temple 

dont le^ Fondemens et les murs étaient par* 

faitement conserv es, roaisqui était dépouille 

de tout ce qui avait pu contribuer à ses or* 

nemens. On y déterra d'ailleurs un grand 

Dombre de médailles, dont quelques-unes 

portaient l'empreinte des Césars , et Ton 

découvrit une salle qui paraissait avoir servi 

d'auditoire^ etquelques pièces d'argent avec 

celte légende : Nummus argenteus antiquiB 

cipitatis lonniœ. Le père du Nord^ jésuite , 

habile antiquaire, qui accompagnait Tin ten-^ 

dant, jugea que cette ville pouvait avoir 

eu autrefois la grandeur de celle de Rouen. 

Les cendres que l'on en retira à monceaux, 

sont des preuves certaines de l'incendie qui 

l'avait ruinée ; et les sources. vives que l'on 

découvrit dans ces ruines , ont fourni une 
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abondante quantité d'eau aux fontaines de 
France. Ja nouvelle ville. On j compte huit à dix 
mille habitant. Elle est bien bâtie et bien 
percée. Les maisons sont construites d'une 
pierre d'un grain très-fin, que Ton tire de 
carrières peu éloignées. 

Cest sur la côte voisine qu'on voit la 
petite ville et le port de Cherbourg^. Elle 
est située au milieu d'une grande et large 
baie , terminée à Toecident par le cap de la 
Hogue ^ et à l'orient par un autre cap ou 
pointe, derrière laquelle est Barfleur. Le 
port de CheiHbourg est resserré entre deux 
pointes plus rapprochées. Vis-à-vis du port 
est une petite île que l'on appelle YIsTe-Pelée. 
Derrière la ville ^ on voit une plaine d'une 
lieue, et ensuite une Torèt considérable ; à 
droite et à gauche , derrière les sables que 
la mer laisse en se retirant , sont deux co- 
teaux de terres labourables. Sur celui qui 
est à l'orient , est un village nommé Tour-* 
la-yillt ^ dans lequel on établit ea 1670, 
une grande et belle manufacture de glaces. 
Il n'y a que quatre lieues de Cherbourg à 
Valogne , et six par terre jusqu'à la Hogue. 
Mais pour se rendre par mer d'un de ces 
ports à l'autre , il faut faire un assez graod 
tour, et doubler plusieurs caps. 
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La ville de Cherbourg est d'uae forme 
ronde , ou du moins ovale, et a un grand 
faubourg qui règne le long du port , formé 
par Tembouchure de la ri vièrp de Dii^eUe , 
et dans lequel se jette aussi la petite ri- 
vière de Trolbec. Les rues sont étroites et 
les maisons bâties de pierres et couvertes 
d'ardoises assez grossières, dont les car- 
rières sont dans les environs* On y trouve 
deux places assez belles et plusieurs fon- 
taines. Il y avait autrefois un beau château- 
fort^ qui existait dès le temps de Guillaume 
)e Conquérant. On continua, sous /es ducs 
de Normandie et sous nos rois , de te forti- 
fier. Sous le règne de Louis XIV on entre- 
prit , d'après les mémoires de Yauban , et 
sous sa direction, de l'augmenter, aussi 
bien que l'enceinte de la ville, tandis que 
d'un autre côté on agrandissait le port , et 
qu'on travaillait à le rendre considérable. 

Cette ville ne renferme que jusqu'à six 
mille habitans. L'église est grande, et l'ar- 
chitecture est ancienne et bonne. On j voit 
un monument élevé à l'occasion de la dé- 
livrance de Cherbourg de la tyrannie des« 
Anglais en 1460. 

Le port, grand et spacieux, peut con- 
tenir cent cinquante vaisseaux, et serait 
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—■■^ encore plus utile s'il était creusé. Ce n'est 
ttaact. que depuis' eûvirofi cent ans que l'on a en- 
trepris de construire deux, jetées ea avant 
de ce port. On les a prolongées autant que 
l'oD a pu. Mais en tes poussant trop loin, 
il arrive presque toujours qy'on les voit 
emportées par la mer. On a fait encore de- 
puis quelque temps de bien plus grands 
plans de perfection et d'amélioration de ce 
port, plans dont ce n'est pas ici le lieu de 
parler. La grande rade çn avapt du port, 
a une bpnne lieue de large , le fond eo est 
bon et de sable fin ; mais la tper n'est pas 
profonde , et l'on n'_y est pas i l'abri de tous 
les vents. 

La fameuse rade de la ffogue est à l'occi- 
dent de Cherbourg :elle est comprise entre 
la pointe de Heville, à l'embouchure de la 
petite rivière àeSaire^eX la pointe de Cuit' 
teville , à l'embouchure de ta Svnope. Dans 
cet espace, le long du rivage , est la petite 
île et le fort de Tatlhou , qiie l'eau n'en- 
toure que d^ns les hautes marées. Sur le 
rivage même est '^ village de Saint-Oast , 
■ babité par des pêcheurs, et où il y a plu- 
sieurs redoutes et batteries. La rade de U 
Hogue est la meilleure qu'il y ait dans U 
Manche j et l'on y est à l'abri de presque 
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tous les vents. Depuis plus de cent ans oh ■>— — 
avait touj,ours fait des projets pour cons- ï'^^ncc. 
truîre un. port sur la Manche , tantôt à la 
Hogue^ tantôt à Cherbourg. On a varié, 
ne voulant pas tenter deux entreprises à 
la fois ^ et l'on se déterminait tantôt pour 
la Hogue y dont I4 rade est excellente; tan- 
tôt pour Cherbourg, dont le port était plus 
avancé. A la fin on s'est décide pour cette 
dernière ville. 

Outre le port de Cherbourg , où Tart a 
versé des sommes immenses sans Tavoir 
conduit à sa perfection , il existe sur cette 
côte un petit port qui fait un commerce 
de pêche très-important. C'est peut-être un 
de ceux de la France d'où l'on expédie plus 
de bâtimens pour le banc de Terre-Neuve , 
où se pQche la morue verte. Les négociant 
en envolent de même beaucoup à la pêche 
dite de la morue sèche; Te^p/bce d© naviga- 
tion que l'on appelle cabotage, y verse en- 
core de errandes richesses. Il consiste à 
faire courir sur les côtes, c^est-à-dire , 
terre à terre, des petits brigantins, des 
gabarres , dés bateaux qui , à ivii^oQ de leur 
petitesse, peuvent s'introduire dans les an- 
ses peu profondes où les grands vaisseaux 



3o4 HISTOIRE GÉNÉRA 

III I ne peuvent mouiller , et d'y porter et d'en 

France, rapporter des marchandises d'échange. 

La situation de Granuille rend soq as- 
pect curieux et pittoresque. Elle est en- 
tièrement bâtie sur un rocher, et Toa croî- 
raît, k la voir, que la mer Tentoure de 
tous côtés. Elle ne tient au continent que 
du côté du Levant. Une des grandes priva- 
tîons de cette ville, est Teau à boîre, que 
Ton est obligé d'aller chercher dehors , et 
souvent même pendant Tété à un quart de 
lieue, quand les grandes chaleurs tarissent 
les fontaines plus voisines. 

Les , huîtres si connues sous, le nom de 
Cancale, viennent du port de Granvîlle, 
et cette pêche verse, année, commune, 
cinquante raille livres dans la classe labc- 
rîeuse de cette ville. Ce 8Ônt les femmes et 
les filles des matelots qui font cette pêche 
pendîaritque les hommes vont à la mer. 

La ville d'Avranches n*a rien offert à nos 
observations, il n'y a ni manufactures ni 
* commerce. Elle est petite , et ne parait peu- 
plée que parce que les maisons sont entas- 
sées les unes sur les autres. Elle a environ 
six mille habitans. 

Au sud-ouest d'Avranches , est le Mont- 
Sainl-Michel, endroit très-curieux à voir, 

et 
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^t bien dtigne de Tattentioa du voyageuri 
L'abbaye , le châteaa et la ville sont situés VnnMé 
sur un promontoire qui est entre les em-*- 
bouchures des deux petites rivières deScéi 
et de Selme, au milieu d'une baie que 
forment en cet endroit la côte de Norman^ 
die et celle de Bretagne. Ce promontoire est 
partagé en deux montagnes qu'on appçlle 
TumBes, parce qu'elles ont à peu près 
]a forme de ces tombeaux de pierres amon^- . 
celées, que l'on trouve quelquefois dans les 
campagnes , et qui sont les restes des mo'» 
numens barbares, élevés par les Gaulois 
et les Germains à leurs généraux et à leurs 
guerriers. Sur l'une de ces deux montagne^ 
qui est fort haute , on trouvé l'abbaye. 

Cette abbaye est appelée dans les acte^ 
et dans les écrivains latins, Monasttriunt 
ad duas tumbas , in periculo mortis , à 
cause des deux montagnes et du dangei' 
que couraient ceux qui, sans y penser, se-* 
raient surpris par le flux de la mer qtii y 
monte deux fois en vingt-quatre heures ^ 
couvre toute la grève des edvirons , et ré^ 
pand ses eaux une grande lieue en avant 
dans les terres ; en sorte qu'il faut saisit' 
l'intervalle des marées pour y arriver* 

Tx>rsqu'on a passé toute la grève ^ qui est 

Tome ri. y 



3o6 HISTOIRE GÉNÉRALE 
de sable mouvant, et sçmée de petites cœ 

France, quiiles, on trouve la première porte de U 
ville, qui est fermée d'uae grille de ter, 
laquelle ne s'ouvre que pour les carosseset 
les autres voitures; les gens à pied et les 
gens k cheval n'entrent que par une autre 
petite porte ronde qui est à côté, attenant 

' le premier corps de garde , où les voyageurs 

laissent les armes k feu, les épées et les 
bâtons feiTes : puis ayant passé une petite 
place d'armes , en tournant à droite , oa 
entre dans la ville par un pont levii. 

On traverse cette ville en montant inseo- 
siblement ; et après avoir passé à côté de 
l'église , op prend à gauche , et 1 on arrive 
au second corps-de-garde, où Ton est obligé 
de déposer les armes cachées , telles que les 
pistolets de poche , les baïonnettes , et 
même les couteaux* On tourne ensuite à 
droite , et Ton monte par de larges degrés 
foi^t unis et taillés dans le roc, jusqu'à ren- 
trée du château qui est au levant. 

On passe d'abord sous une herse armée 
de grosses pointes de fer ; et après avoir 
monté quelques marches , on trouve une 
grande porte fermée , épaisse d'un pied, 
toute couverte de fer, où Ton ouvre un 
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9;uîchet qui n'a guçre que trois pifds d^ 
havit. On n'y entre qu'en se ployant en^deux ; ^na^e. 
puis on se trouve sous une grande voûte 
;>bscure,dont les murs sont tout couvert^ 
de mousquet^ et de pertuisanes^ rangés sur 
Ipurs rateliers.Ënsqite on arrive à un grand 
corps-de-garde^où il y a toujours plusieurs 
bourgeois ea faction. De là, en continuant 
de monter , on traverse une petite cour d'en- 
viroa douze p^s çq carré , et dont les hautes 
murailles sont défendues par des créneaux^ 
Enfin on passe à la dernière porte du châ- 
teau , et l'on arrive devant cell^ de l'église^ 
sur une plate- forme que Ton appelle le Sauf- 
G-auihien En cet endroit « on se repose 
agréablemeBt , en considérant par les fc 
nêtres d'une petite galerie. Une Ipngue 
étendue de grève , de mer et de terre. On 
entre ensuite de plein pied dan9 l'église. 

C^ édifice est disposé en forme de crojx $ 
d'une structure gothique et d'une cQuleui^ 
enfumée qui marque sa grande anciennetés 
Le grand autel de Saint-Michel est plac^ 
entre le chœur et la nef, et lui sert de clô- 
ture ; le retable en est fprt enrichi d'orne- 
mens de sculpture. Le haut est terminé par 
une niche dans laquelle est ppsée une statue 
de TArchange Saint-Michel^ de grandeur 
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naturelle , que l'on dit être toute d'or. Quoi 
France. qU'il en 8oit , elle est d'un dessin peu cor- 
rect ; mais le grand tableau de l'hôtel est 
assez bon. Sur un des murs de la croisée 
méridionale de l'église , on voit les arnaoiries 
et les noms de tous les gentilshommes , soit 
Bi-etons, soit Normands, qui défendirent, 
eu 1428, cette forteresse contre les Anglais. 
Dans une chapelle qui est du même côté, 
on montre le trésor , qui est rempli de quan- 
tité de vases sacrés et de reliques. Oa voit 
aussi , au bout de l'armoire , un boucliercarré 

et une épée courte , qu'on a trouvés en Ir- 
lande, auprès du corps d'un dragon , dont 
oh attribue la mort à Saint-Michel. 

De l'église on entre dans le cloître , et l'on 
tife peut voir sans admiration que l'on ait 
si bien bâti, sur la pointe d'un rocher , tous 
les lieux réguliers d'un monastère. Ce cloître 
a environ vingt pas en carré ; il est accom- 
pagné , d'un côté , de la salle des chevaliers 
de Saint -Michel, et de l'autre, d'un grand 
réfectoire et de ses offices, auprès desquels 
est une machine à moulinet, qui serti mon- 
ter, pour le couvent, les provisions que les 
chaloupes ^mènent au pied du mont , fort 
escarpé do côté du nord. En haut sont les 
dortoirs , Vinûrmerie et une belle biblic^ 



^ 
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jthèque bien fournie, dont la voûte est ornée ■■ 
de peintures. Ensuite on monte au-dessus de Fr^noo» 
l'église, autour de laquelle on peut se pro- 
mener le long des balustr^eâ dont la cou- 
verture est environnée* Les curieux n'en / 
demeurent pas là ; ils montent dans la lan« 
terne du clocher, qui est éjevée à soixante 
toises au-dessus du niveau de la grève. De- 
puis cet endroit, on découvre, du côté du 
nord, la pointé de Granville , et vers le 
levant , en suivant la côte de Normandie , 
on voit aisément la ville d'Avranches; au 
midi celle de Pont-Orson ; au sud-ouest , la 
ville dé Dol en Bretagne ; au couchant > le 
Havre de Cancale , et au nord-ouest , avec 
une lunette , Tîle de Jersey , qui en est 
éloignée de seize lieues^ et qui né parait 
que comme un nuage, à ToeH nu. 

Après avoir vîsi té le dessus de réglîse,vous 
êtes mené, par le conducteur , à la faveur 
d'une lanterne , dans les lieux souterrains 
de cet édifice. Cest un vrai labyrinthe de 
détours et de descentes obscures. On y 
montre deuxeachots de sept à huit pieds en 
carré , où Ton descendait les criminels 
detat par une bouche , qui se ferme par une 
trape^ On trouve dans la plus profonde dç 

Y 3 
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ces cavernes quantité d'oiseaux marins qui 
Fwçe, jj'y retirent «Il hîv^i^. 

QuDÎqué le inônt Saînt-Michel soît très- 
fortîfië par ^a nature et sa position , on a ce- 
])endant jugé à propôè d'y arjouter dfeè ou- 
vrages capables de le rendre encore plus 
fort , et surtout d'y placer de l'artillerie. 

EnalIantd'AvranchesàSées, nous n'avons 
vu qu'un seul lieu un peu remarquable; 
c*est.la petite ville de Domfront^ située 
sur une hauteur^ au pied de laquelle coule 
ïa rivière de Varenne- Elle était autrefois 
considérable, parce qu'elle était une des 
clefs du duché de Normandie. 

Dans cette partie se trpuve aussi f'alaist. 
agréablement située sur un rocher ^ au pied 
duquel coule la rivière dUAntc. Sur ce ro- 
cher est un ancien château « entouré de 
larges fossés, rem.plis d'eau par des étangs 
qui ne tarissent jamais. 

Les premiers duoei de NornwUdi^ se pUi- 
«aieot fort dans l^^rhateau de Falaise^; c'est 
là que Guillauoie le Conquérant tia()utt de 
^u belle Arleie, 

Nous nous sommes ^arrêtés à Ax^je&lao, 
située sur la rîvière de Ssiithe , ^m miiiet 
d'une campa'gne fertile. Elle esc jolie, biea 
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fcatie, entourée de nnii'aîHes.ct d^ ibwés» 
lies rempar ts , plantés d'arbres , y fbtaièblL f tnwe^ 
une promenade asçréaUe. Ce qui recid iu- 
)Ourd'hui cette ville digne, de remarqué^ 
c'est son comnEierce^ qui est étemkii.Uyiii 
des nsaauFactu^es considérables d'étaminès i 
de petkes ëtojB^s de laine , de. tiiè(s*^eUe9 
toiles et de deatelies ^ .commues. sous len(ii|S| 
de poMi et Argentan ; enfin de c^ïv y .dooit 
elle ikit un gr^ad déliit , Teau db4a'VlrîèrQ 
d'Orne' étant tràs^ropre pour les prépàren 
La ville d'AleoeoRt <3ii nous avons aussi 
séjourné , est encore entourée -de bonaes 
murailles flanquées de tours de distaneeîea 
distance , et de larges fossés qui marquent 
que c'éliaitautreibâiS une pince d'importance. 
On y compte envircm dix nulle kabitanâ ; il 
s'/ fait un. grand commerce de toiles de 
chanvre , de sei'ges et d'étamines y mais par-* 
ticulièremeatide dentelles faites à ralguîlle , 
que Ton appelle à Paris , point d^Alençoni 
On trouve aussi à Àtençon des caillofuxqui » 
quand ils sont taîUés > deviennent assez briU 
lants pour jouer le diamant. Aussi àout-rfo 
connus sous le nom de diamans d'Aiençon% 
A cinq Ueues d' Alençon ^ est la-viiie de 
Sées, sur la rivière d'Orne. Elle est ac- 
tuellement peu peuplée , n'ayantaucun com- 

V4 



2i» HISTOIRE GÉNÉRALE 

mercë , et ' ne renferme que quatre à cinq 
Vx^Q^ iksrUe hàbitans. 

;;IJ taou8 restait encore une contrée de la 
JJormandîeàconoaîtreetà parcourir. C'était 
la contrée où est située la ville d'Ëvreux, 
qui ne présente rien^de remarquable que 
' &oh église cathédrale: Tarchitecture en est 
lE^thique, mais très-noble. Elle est en forme 
de. croix 9 bien éclairée par un dôme ocCo> 
gone. Au-dessus de ce dôme 5 est encore un 
clocher, très-élevé en pyramide, tntvaillé 
en pierres , et percé à jour, 

A une demi-lieue d'Ëvreux , est le ma- 
gnifique chateav de Navarre , ainsi nommé, 
parce qu'il a été bâti sur- les ruines d'une 
ancienne maison de plaisance de la reine 
de Navarre , Jeanne de France , fille du roi 
Louis le Hutin ,- et femme de Philippe , 
€Omte d'EvreuXt Mais il ne reste plus au- 
cune trace de cette ancienne habitation. Le 
château actuel est l'ouvrage du duc de Bouil- 
lon , qui vivait en 1686 , et qui le fit bâtir 
sur les dessins de Jules^Hardouin Mansard\ 
les jardins furent dessinés par Lenôtre.Daos 
le siècle présent, ce lieu a été tort embellis 
il est situé à l'entrée de la fbrèt d'Ëvreux, 
une des plus belles et des mieux percées d^ 
U Normandie, 
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La petite ville de TAîgle est près de Ver- 
neuil. Elle est enceinte de murailles et de Fcance. 
fossés , et il y a la plus fameuse manufac- 
ture d'épingles qui soit «n France. 

En remontant yers le nord , on trouve la 
petite ville de Couches : elle n'a que deux 
mille cinq cents habitans. Un de ses fau- 
bourgs n'est presqu'habité que par des 
ouvriers en fer. On y fait des marmites et 
de la chaudronnerie de toute espèce. La 
matière est fournie par des mines qui sont 
dans les environs. Les forges sont placées 
dans la forêt de Couches qui est fort grande. 

Au nord de la ville d'Evreux , est la pe- 
tite ville du Pont-de-V Arche , située sur la 
rive gauche de la Seine. Elle tire son nom 
d'un beau pont de pierre de vingt - deux 
arches , qui y subsiste depuis plus de sept 
cents ans 9 sans qu'on sache précisément 
l'époque de sa fondation. 

On prétend que le château qui est au bout 
du pont a été bâti par Charles le Chauve. 
11 est défigure carrée , flanqué de grosses 
tours^etlestnùratlles en sont très-épaisses: 
il est entouré d'un Fossé ^ de manière qu'il 
forme une ile au bout du pont. 

Non loin du Pont-de^l'Arche ^ mais de ' 

VdUtre côté de U Seine ^ est le prieuré ^^ 
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Deux 'Amans. Le titré qu'il porte a donné 
Jfrancc. Jieu à des superstitions singulières. On a 
débité qu'un jeune homme étant Fort amou* 
reux d'une fille qui l'aimait aussi « n'ob- 
. tint de son père la permission de Tépouser 
qu'en s'engageant à la porter sur ses épaules 
depuis le bas jusqu'au haut d'une montagne 
qui est tout auprès. Il remplit la conditioD, 
mais il expira de fatigue étant ^arrivé an 
sommet, et sa mai tresse mourut de ckagrio. 

La forêt du Pont-de-l' Arche s'étend de- 
puis la ville de ce nom jusqu'à celle de Lou- 
piers. La ville de ce nom est située sur la 
rivière d'Eure. Le nombre de ses hahitans 
se monte à plus de quatre mille , dont deux 
mille sont employés aux fabriques de draps , 
qui sont , depuis long-temps, en réputation. 

Au sud-est de Louviers, et à une demi- 
lieue de la rive gauche de La Seine , est le 
faubourg Gaillon, qui n'est remarquable que 
parle beau château qu'j fît bâtir le cardinal 
d'Amboise , archevêque de Rouen* 

La petite ville de Vemon n'en est pas loin. 
Elle e6t sur la rive gauche de la Seine , dans 
une vallée des plus agréables : on y voit en- 
core un ancien château ^ dont les murs sont 
&rt épais. Celui de Bizy, |irès decette villei 
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est magDîBque. Il a été bâti de nos jours par 

le tnaréefeal de Belle-Ile. France. 

Avant dt dîrîgev ma ronte vers la fa- 
meuse capitale de toute la France , dous 
avons voulu voir, dans toute leur étendue , 
les ùntt pa^s qui Tavoîstnent ; et voici le 
résultat de nos observations et dece vojfage. 
CV«t par Montreau-Sous-Yonne que noifs 
nous sommes approchés de Paris. Cette pe- 
tite ville est située aii con#uent de l'Yonne 
et de la Seine: elle est agréable, et sa si- 
tuation contribue au caractère de gai té 
qu'elle offre au vojageur. 

En quîttëintMontceau, pouf aller à Fon- 
tainebleau , nous avons gagné Moret , Tua 
' des villages, le plus agréable <jue nous ayons 
parcout^ depuis que nous voyageons* 

A deuy lieues de cette ville est lamaison 
royale de Foatainebleau^âii mîiieu d'une 
-vaste fot>êt , dont le fond est presque par- 
tout de rochers de gr^. En arrivant datts 
eette viHe 7e fm visiter lechiteau, auquel 
plusieurs rois ont fait tant d'additions , que 
la pavtie bâtie par François ï.^, son fon- 
dateur originaire, ne ^'apei^odit prévue 
|)1«». H n^a \y^s -autant d'apparence qiMcekri 
ide Chanabord. Céta*t un endrmt favori de U 
f^joiille des ËourboQS. Il semble que la 



France. 
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dorure ea soit la décoration dominante. 
Cependant^ dans le cabinet de la reine » 
elle est bien employée et avec élégance* 
La peinture de cette charmante petite cham- 
bre est admirable^ et rien ne saurait sur- 
passer Texcellence des ornement distribués 
ici avec le plus grand goût. Je fus bien 
aise de voir la galerie de François L«r, con- 
servée dans son état primitif^ même les 
chenets , qui sont ceux dont se servait ce 
monarque. Les jardins ne sont rien , et le 
canal n'est pas comparable à celui de Chan- 

On passait de cette petite chambre» dont 
je viens de parler, dans la galerie de Diane , 
bâtie par Henri IV , aussi bien que celle des 
Cerfs , ainsi nommée parce qu'elle était 
ornée, d'une quantité de bois de cerfe. 

Cest, dans cette galerie que se passa , 
en i6by, une scène horrible. La reine Chris- 
tine de Suède , étant venue en France après 
avoir abdiqué la couronne, se trouva à 
Fontainebleau» et y passa quelque temps 
seule, la eour n*y étant point alors: elle 
y fit assassiner par ses ordres exprès, et 
presque en sa présence , un certain mar- 
quis Monaldesphl, son écuyer^ qu'elle ac* 
cusait d'être un tmîtrej.et quç Ton soop« 
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conna n'être qu'un infidèle. Cet acte d'au- 
torîté , ou plutôt de cruauté ty rannîque , Fr»B««. 
exercé en France par une reîne étrangère, 
déplut fort à Louis XIV et à toute la nation. 
Il y a peu de gens qui^ passant par Fon-* 
tainebleau^ n'aient entendu parler du grand 
Veneur de la forêt > et il faut bien dire un 
mot de ce conte. C'est un spectre que l'on 
prétend avoir apparu aux rois dans uneinfî- 
nité d'occasions. La dernière et la plus remar- 
quable est du règne de Henri IV, en 1699. 
Ce monarque revenant de la chasse, de mau- 
vaise humeur parce qu'il n'avait rien pris, 
entendit près de Moret un grand bruit de 
chiens et de chevaux, et des fanfares, qui 
semblaient annoncer une grande chasse 
plus heureuse que la sienne. 11 en fut 
aussi piqué qu'étonné : il le témoigna, et 
phisieurs seigneurs , entre autres le comte 
de Soissons, prince du sang, s'étant déta- 
chés pour aller savoir ce que c'était, le 
comte rapporta qu'il avait vu , mais de fort 
loin , un grand homme noir, à la tête d'un 
nombreux équipage de chasse , et que ce 
spectre criait de temps en temps, entent 
dez-yous , ou selon quelques autres , qui 
l'avaient entendu comme le prince, amen- 
dez- yous. Les gens du pays assurèrent 
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aloi*s, et ont souvent r^jxçté dc^pui^, qu'ils 
avaient fVéquemment de semblables appa- 
ritions. Oo lit même dans les ménfK>ii*QS de 
Sully , que lui-mêmey fut un jour attrapé : 
ayant cru entendre le roi Henri IV revenir 
de la chasse « il sortit de son cabinet pour 
aller lui communiquer une afFaire impor- 
tante. Maïs Henri IV était à plus de quatre 
lieues de là ; et il se trouva que c'était le 
grand Veneur qui chassait près du cblteau. 

En montant vers le nord-est, on arrive 
à Melun. La rivière de Seine , qui traverse 
cette ville jj y procure un grand commerce, 
et Ton y compte quatre mille habltans. Elle 
est divisée, comme Paris, en trois parties, 
dont celle du milieu est une île , et s'ap- 
pelle la Cite. On passe de là dans les deux 
autres parties par deux ponts. 

Du temps de Jules-César , Melun , sui- 
vant l'historien Rouillard, qui vivait à la 
fin du seizième siècle , était déjà une ville 
considérable du pays des Parisiens , et en 
était même plutôt la capitale que celle de 
Lutèçe. Labienus, lieutenant de César, s'en 
empara, rétablit le pont qui avait été roippu^ 
et en fit une place d armes, il en partit pour 
aller prendre Corbeil^ d'où il fit trçmblçr 
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Paris, quoiqu'il n'y entra pas. Maïs il se 
donna aux environs une grande bataille. Franee. 

Le culte de la déesse Isis, dit Rouîllard, 
était alors établi à Melun. Otte déesse y 
avait un temple si magnifique « qu'il avait 
donné son nom à la ville , qui s'appelait 
Isers. Celle de Lutèce en ayant voulu cons- 
truire un pareil , pour se faire honneur 
de ressembler à Melun , on lui donna en 
effet le nom de Pariseos , c'est-à«^ire pareil 
ou semblable à Melun. C'est de Raban 
Maur 9 auteur contemporain de Cbarle- 
ma^ne, que Rouillard a tiré cette étymo- 
logie, qui, si elle était vraie, fournirait 
matière à de belles véflexions sur la vicis- 
situdes des choses liumaines. Paris se serait 
donc fait autrefois honneur de ressembler 
à Melun, tandis qu'aujourd'hui la plus 
grande gloire de Melun est d'avoir quelque 
ressemblance avec Paris. 

Le célèbre Amjot , était né à Melun, d'un 
boucher. Après avoir été précepteur des 
petits enfans du roi François \.^, il mourut 
en i533, évêque d'Auxerre, grand aumô- 
nier de France , et de l'ordre du St.-Ësprit. 
A quelques lieues de là est lechiteau du 
Bouchet, qui a été possédé par Abraham 
Duquesne, un des plus grands ofiiciers.de 
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marine qui aient existé dans le siècle de 
jPr«Doe. Louis XIV. Mats comme il était protestant, 
Louis XIV étant résolu de révoquer Tédît 
de Nantes, fît défendre au brave Duquesne 
de laisser pratiquer dans sa terre la relig^ioa 
prétei^due réformée. Il paraît qu'efifectivc- 
ment Duquesne n'y établit point de prêche; 
mais il ne voulut jamais renoncer à la re- 
ligion protestante , ni taire aucun exercice 
de la catholique. Il mourut tranquille dans 
son château, et fut enterré sans cérémonie 
dans un. fossé au bout de son jardin , où 
Ton ne voit ni monument ni épîtaphe. 

Le village de Sainte-Geneviëve-des-Bois, 
qu'on trouve en montant un peu vei*s le 
nord , était connu dès le temps de Hugues 
Capet. On y voit encore une tour de Tan* 
cien château. Il y a des beautés dans le 
nouveau,entre autres deux grandes figui^es 
représentant des Naïades , qui sont de Jean 
Goujon, célèbre sculpteur et architecte, 
auteur des bas-reliefs de la fontaine des In- 
nocens , à. Paris. 

Le château de Sàuigny '- sur - Orge , est 
beau et dans le goût des maisons royales 
du quinzième siècle. On prétend que le 
roi Charles VII y a tenu renfermée la belle 
Agnès Sorel ^ et que cette dame y vivant 

dans 
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4âns une grande SQli^tyde j^ qe. i;ecevait 
d'autres visites que celles du roi, c[i)i ep- , France* 
trait dans la tour par une fenêtre^ à laide n 

d'une échelle. On ne coocpii pas.p^émenC 
dans quel temps de leur vie Ch^le^ Ylf 
et Agnès Sorel ont été obligés de mettre 
tant de précaution et de m^Sifcèrç, dans leurs 
rendez-vx)us- 

Le petit Village à*Jlù e3t dans une si- 
tuation agréable , sur un coteau d'où l'on 
a une vue charmante, sur les rive^ de j(a. 
Seine qui coule au basa quelque distancp. 
Le château d'Atis appartenait 4 dans )e siècle 
dernier , au due de Roquelaure- Il doit pres- 
que toute sa magnificence à la nati^re; I^s 
jardins et les terrasses eo sont admîvab}|S^. 
Dans un des l)osquets du parc , pn voit 
un monument élevé à une petite, chienne, 
favprîte du duc de RoqueUure , ^t au-des- 
sous duquel on lit cette épitaphe ^ con^po** 
sée.par mademoiselle de Sciiderj^ en 171^. 

Ci gît la célèbre Baâiiie^ 

Qui n'eut ni beauté ni bonté ; . ' « 

Mais, dont l'esprit a démonté. . . 

Le système de la machine. 

A deux petites lieues sud-est de Paris ^ 
sur la 4*ive gauche de la Sein« , est Choisj" 
le-'Roi , appelé il j a un siècle Chois y^J4a' 

Tarw FI. X 
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demoiselle f parce qu*une fille de Gaston, 

Fnnce* frère de Louis Xfll , Tacheta et y fit bâ- 
tir un château. La terrasse en était le plus 
beau morceau ; les jardins furent orné$ 
de statues parfaitement bien copiées dia- 
prés les plus belles antiques de Rome. Elles 
avaient été faites pour Fouquet, et destinées 
à orner son^ château de Vaux* 

A l'occident est Pontaine-aux-Roses , 
^insl nommé I parce que, de temps immë* 
ynorial , il a été en possession de fournir 
de roses la cour du roi et celle du par* 
lement. Il se pratiquait en effet, autrefois i 
au mois de mai, une cérémonie dans la- 
Quelle , en plein parlement, chaque pair tt 
chaque magistrat recevait ^ à son rang et 
à son tour, un bouquet de roses. Des dis- 
' putes de cérémonial qui s'élevèrent à cette 
occasion entre les grands du royaume» 
jRrent supprimer cette cérémonie. Cepen- 
dant Pontenay est toujours le lieu dea en- 
virons de Paris oè tl y a les plus belles 
fleurs et les meilleurs jardiniers fleuri>tes. 
On trouve, dans son voisinage, Tabbaye 
de filles de Hautes- Bruyères. Elle possède 
Je cœur du foi Fixjnçoîs î.*' , qui voulat 
)e laisser en dépAt aux religieuses lie cette 
tnaisof^ , qu'il ^queutait, à cause do voî- 
tinage 4c Rambouillet ^ où il mourut. 
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li^ village de Saint-Çyr eat syr la route 
tjiiî nous eouduisi^it à yer$aille8. Il est ce- France* 
lèbr^ par la con^mupaqté dont Loilis XIY 
fut le fondateur i et la marquise de' Main- 
teq.on rinçtîtutrjice. Cette dame avait de- 
maddé d'être inhumée dans le cimetière; 
rpais les religieuses ne suivirent pas ses 
modestes in tentjops^elles placèrent lés restef 
de leur institutrice dans le chœur de leur 
église^ QÙ Von voit ^n tpmbeau en marbré 
bJianc, 

JXe ,St.*Cyr , nous partîmes pojjr aller à 
M.a^te.s<( Cetfe yille est da^is une positloi^ 
des plus agréables^ sur la riv^ gauche dç 
la 3jÇÎne , qu'op y passe sur un poqt de 
pierre , qui a trente-^neuf arches. Il y avait 
autrelbis tm temple de Ç^hèle centre 1^ 
château et U yllie ; on en voit encore quel-' 
qutes rentes d^ns une église de la ville mêxpe. 

Au nord-<est de 'Mantes , Mt>ulan es* b^-» 
tîe en amphithéâtre sur la Seî^e; Je çj<?- 
maioe de cette ville a été souvent engagé- 
JLiOuis XI le céjda à Olipier-le-Dam , dont 
jOïx dit que le vrai nom était lOUvier le Dîa- 
J>]e , ^et x\w après avoir .été son barbier ^ 
était devenu son favori, ^e oioparque en- 
voya en ambassade ce personnage, vers \^ 
M'ÎBcessie Mai^gueriie de Bourgogne^ héri** 

X. A 
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lîère des Pays-Bas. Comme Meulan était 
Ffan«e. un aticien comlé, et qiie le nouveau par- 
venu connaissait peu les convenances , il 
])rit fastueusemeut le nom de comte de 
Meulan , et parut à la cour de la princes^se 
avec un train et une audace bien plus as- 
sortis à ce titre qu'à sa naissance ; mais il 
lut tourné en ridicule^ et fit même mépri- 
ser son maître. 

En suivant la route de Meulan à Poissy, 
on trouve le gros bourg de Triel , qui ren- 
ferme jusqu'à deux mille âmes. Le com- 
merce en grains et même en vins est assez 
considérable. • 

La petite ville de Poîssy , située sur la 
rive méridionale de la Seine, a eu un chi- 
teau souvent habité par les rois , jusqu'à 
ce que celui de Saînt-Germaîn-cn-Laye Tait 
fait abandonner. On voit dans une chapelle 
de l'église les fonts sur lesquels a été bap- 
tisé Saint-Louis, né dans le château de 
cette ville. Depuis long-temps, ils ne ser- 
vent plus à personne, mais ils sont élevés 
sur une console ; lès vitraux de la chapelfe 
«ont très-bien peints , et ces peintures re- 
présentent la naissance de Saint-Louis et 
son baptême. Tout autour , on a sculpté 
ditrcrcns ornemcns, des în8crîptîons,# 
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entre autres « ces quatre vers français- asçez 
remarquables. France. 

Saint Louis fut enfani né «le Poissy 

Kè baptisé eâ la présente église. 

Les fonts en sont gardés encore ici ^ , . . 

Et conservés comme relique exquis^ 

Sous le règne de Charles IX ^ on tint, 
dans le vaste et beau réfectoire des relii- 
pieuses de cette \\\\e, le fameux colloque 
de ce nom , qui dura deux mois et demL 
Toute la cour de France assistait réguliè- 
remeat aux disputes dont l'objet était d'en- 
gager Tun ou rautre des deux partis qui, 
en matière de religion , divisaient le 
royaume, à se soumettre oki à se prêter â 
quelque arrangement. La relation de ces 
conférences, qu'on lit dans les mémoires 
du temps, les discours qui furent pronon- 
cés à leur ouverture , surtout celui du 
chancelier de l'Hôpital , méritent l'attentioa 
des personnes qui les liront. Le défaut de 
bonne foi ,. peut-être de part et d'autre , 
rendit ces conférences infructueuses. ^ 
Sairtt-Germain^eri'Laye est une jolie 
ville, au couchant de Paris , sur une mon- 
tagne dont le pied est arrosé par la rivière 
de ^eine. On y respire l'air le plus pur, 
et l'on y jouit de la plus belle vue d^i 

' ' X 3. 
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monde. On voit qtie sofUfe le règne de Loùîs 
ïrance. le Jeuoe , DOS rois y avaient uni petit ehâ« 
teau ou mdisûn de chasse. 

Monstttht rapporte que Fart 144a, uq 
prieur de Saîùt-Gerrfiâînreft-Layè , tiommé 
Hédelin , fut accusé de s*être donné au 
diable, pour avoîi* \ti bonnes grâcîe^ d'une 
dâhie , et qii'îf ftit cdtlvalntîti , pàï* son pro- 
pre aveu, d'avoir été au sabat, ètir un 
ïtiânche à balaf. Il fut condarrttté à une 
. jprisofi perpétuelle , au pâin et à l'eâu. 

Cependant nos roiscbntinuaîenttoUjours 
à se plaire à Saînt-GertUaln-ehrLaye. De^» 
puis le régné de Philippe Auguste, jusqu'à 
tk\\x\ dfe Charles V , il H'y en d autun qui 
tre soit rtlarqué par qtidijUèê chdrtes datées 
dfe ce château. 

Frâiibols I>^ s^étant prié d'aflFecllîoii pour 
éfe lieu qui fi vait été négligé pair Charles VIII 
et Loui^ XII ^ fit coftàtruire ce que l'oq 
appelle encore, à Saiqt-Gèrrfiaîd, le vieux 
ch^ltfeau. C'est Henri IV qui A fait cdhstruîrfe 
Je nouveau! Il fiit encore enibelli pdr Louiâ 
îllt, et Louis XIV , qtiiy était né. Ce mo-. 
ââbquê en fit sa principale habitation jus- 
(jU'à la construction dô <50hti de Versailles. 
%tï 1689, l'iulortUné Jacques II, chassé 
du trône d'Angleterre, sç re(ir* à 8aidt= 
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Germain, où îl lAourut en 1701, La reine 
sa femme y continua son séjour « et y mou- Fïvm». 
rut aussi en 171 8. . 

Versailles, situé à quatre lieues çu^oueçt 
de Paris ^ et qui , depuis plus d*un siècle,, 
était devenue une ville considérable et le 
séjour ordinaire des rois, n'était à la fin 
du seizième siècle , qu'un asses petit eq- 
droif. Sa splendeur ne remonte pas au-delà . 
de i66£ ; à cette époque ^ Louis XIV for- 
ma le projet à*y bâtir un grand et magni- 
fique château, et en 167a , il j traosporjta 
sa cour. 

Le lecteur ne s^attend pas, sans doute, 
à lire ici une description du château ^t 
des jardins de Versailles. Ge sont de ces 
beautés qui doivent être vues de près , 
observées dans leur détail et dans leur en- 
semble, pour qu^on en sente tout le prix. 
Je vais me borner à nommer les objets qui 
méritent une attention particulière. 

Trois avenues à quatre rangs d'arbres 
chacune, dont Tune vient de Saint-Cioud, 
une autre de Sceaux j et celle du milieu 
qui est la plus longue, de Paris , mènent au 
château de Versailles. Elles se réunissent 
à une placé immense, que Ton appelle la 
place d armes 4 décorée de deux beaux bâ* 

X4 
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(imens^qui sont Tes petites ëcùries et les 
France, gfandeé ëcurîcs. L'avaiît-cour da château 
est appelée la cour des minisfres^ parce 
Cj^i^élle est bordée de grands batlmens qui 
leur étajçnf destinés. 

Dans Pîntérîeur. du chaCeaiï, îl Faut re- 
irtarquef la chaptelle , dont on admîre Tap- 
pareif^ Id solidité de \i construction , les 
orneme'ns rf la belle harmonie. On doit voir 
ensuite le sallon d'Hercule, ïa salfe d'Abon- 
dance, le sallon de Vénus , la salle de Diane ^ 
Id salhe de Mars ; fe sallon de Mercure , la 
salle du Trône, 1^ sallon de la Guerre, la 
grande gallerie, le saUon de la Paix et les 
appartement. 

Le parc de Vcfrsaflîes se distingue en 
grand et en petit, qui réutiis, forment en- 
viron vingt lieues de Î5ii'cuît. Le petit parc 
i^enferfne les jardiné, 'et de ce cdtdie châ- 
teau bffré une façade bien supérieure à 
celle qui lui est opposée. On compterait i 
peine les chefs-d^œuvre dont ce petit parc 
est embelli. La ménagerie , petit château 
idole , et celui de Trlanon sont dans le 
grand parc^et aussi dignes que les objets 
précédens , de la curîosité des voyageurs. 
Cependant, il faut le dire, le palais de 
Versailles , Tud des objets que la renominéc 



DES VOYAGES. 829 

yante le plus » n'est pas. sans beaucoup de 
défauts. Je Taî. vu sans émotion , et il ne ï*ï««^<»«^ 
m'a fait presque aucune împressîoa. Qu'est- 
ce qui peut -compenser le manque d'unité? 
De quelque côté qu'on le regarde , ce n'est 
qu'un assemblage de bâtimens ^ un quar- 
tier brillant de la ville ^ mais non pas xit% 
bel édifice. Cette objection petft avoir lieu 
pour« le jardin devant la façade >. quoiqu'il 
soit cependant beaucoup plits beau.^ La 
grande galerie est magnifique, les autres 
appartemens ne sont rien , mais on sait 
qu'il s'y trouve une collection précieuse de 
tableaux et de statues. 

Lai capitale du Vexîn français est Pon- 
taise , ville située sur les rivières d'Oise' et 
de Yieniie , et qui lire son nom d'un pont 
bâti èur la première. Les grandes chaussées 
qui aboutissent de toutes parts à ce lieu , 
ne permettent pas de douter qu'il n'j ait 
eu effectivement un pont en cet endroit ^ 
du temps de César et des empereurs ro« 
mains, mais il n'était qu'en bois. Aujour^ 
d'hui il j en a un en pierre , de douze 
arches , vis-à-vis du château qui fut, dit-on ^ 
bâti à la fin du neuvième siècle, sous le 
f^gne de Charles. le ChauVe^ pour proté-t 
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ger le poot et arrêter les courses des 
Fn^ot, NormancU. 

La reine Blanche, mère de Saint^Louis, 
Avatt eu pour son douaire le domaine ds 
Pontoise, et après qu'elle tut remis k son 
fils les rênes du gouvernement , elle s'y 
tenait habituellement Ce fut en allant la 
visiter, que Saint*LouÎ8 tomba dangereu- 
sement malade dans ce château même p et 
€|u'il fit le vœu d'aller combattre les Sar* 
rasins. 

Cette ville , où Ton a vu les ëtats^gëné* 
raux du royanme assembles en 1661 , ne 
renferme qu'environ cinq mille habitans. Il 
n'y a pas long^-temps qu'on n'y vojrait au*» 
^une manufacture , et que le oomtnerce o'jr 
consistait que dans le transport de la fa« 
rine 9 qui se moud aux environs , et qui 
passe pour la meilleure que l'on emploie à 
Paris. C'est dans cette ville que se trouve 
la fameuse abbaye de Maubuisson, fondée 
en 1^0 , par In reine Blanche. L'église 
est antique , mats elle a encore des beautés. 
On voit au milieu le toml:)ean de celte 
* reine qui mourut k Paris en i a33. Son corps 
fat transporté à Maubuisson , av^c les plus 
grandes cérémonies^ sur Mn trâoe d'or 
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porté par les pnsmiers seigneurs de U côui*. 
tiaint-Louis était alors en Palestine^ Fi«»c** 

Il «st hors de doute que le Bbaupoisis , 
dodl kg habi tans s'appellaîent aneiennement 
BellùPéci > faisait partie4u pa3rs des Belges , ^ 
et efl était une portion d^autaat plus itn«* 
portante » qu'elle défendait le rest« et lui 
jservait dv fîroatière. Cèst de là qu'on croie 
f|i]e sortit le fameux Beilùpèse qui pénétra 
si aTant dans l'Italie et y Bt de st grands 
établisseoiens* 

Cependant la ville de Beàupais ayant été 
soumise par César qtii la regardait comme ^ 
«incf place importante ^ prit iè nom de Cc^ 
fiUnfhugus. C'était la forteresse la plus con^ 
aidéràble de ce canton ^ avec une autre ap«^ 
jpelée Brams - Fantium , que les auteurs 
l^bercfaent de tous côtés ^ mais qui. Suivant 
l'opinion la plus vraisemblable,, était Bre«- 
tôuil à six lieues de Beauvats. César s'aitc^ 
efaa d'autant phas à conserver cea deux 
placés 9 qu'elles lui avateilt douté davam 
tage à acquérir, \ 

La ville de Beauvais est située sur la ri- 
vière de Therain qui se jette dans l'Oise. 
Ses environs sont agréables et fertiles , maiii 
lés maisons sont mal bâties» Le chœur de 
l^ eatbédrale passe pour un des plus beau]ic 
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de la France. Cette vHle renferme environ 
Ffanee. treize mille habitans«. 

Le territoire de Beauyais est abondant en 
grains ; il fournit une grande quantité de 
lins et de chanvres dont ses manufactures 
de toiles consomment une partie. La na- 
vette^ dont on extrait l'huile, y forme en- 
core une branche de commerce assez con- 
sidérable* Mais les plus importantes sont 
les bestiaux, les draperies, les molletons, 
les espagnolettes , les tricots. Les tapisse- 
ries de Beau vais ont de la célébrité^ et ri- 
valisent avec 'celles des Gobelins. 

L'homme de ces cantons est loyal , hos- 
pitalier, laborieux, ami obligeant et chaud, 
mais souvent vif et emporté. Ce peuple mé* 
rica les éloges et l'estime de César. Le cos- 
tume des hommes y est le même que dans 
le reste de l'empire : maïs celui des femmes 
-est sans grâces et même sans commodité. 
Une cornette de toile blanche affuble leur 
tête , et cache leurs cheveux. Leur buste 
est enfoncé dans un corps de baleine et 
traversé par le haut , et communément cou- 
vert de drap. Ce corps est sans manches, 
et ce sont celles d'une camisole de laine 
qui couvrent les bras , et sur lesquelles la 
manche de la chemise se retrousse. A c^ 
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corps tieiment des jupons de flanelle ou 
d'espagnolette bleue ou rayée. L'épaisseur ï»**««- 
de ces vêtemens dérobe Tépaisseur de la 
taille, semble rendre la marche pesante, 
et doit les incommoder surtout en été. 

L'histoire de Beauvais nous a laissé des 
anecdoteshonorablespourrespëce humaine* 
Sous le règne de Charles VII , les Anglais 
-surprennenl: cette ville* La porte dite de 
l'Hotel-Dieu était déjà forcée, et les enne* 
mis s'y précipitaient en foule. Un citoyen , 
nommé Jean deLignière, se jette à travers 
Les Anglais , se fait jour au milieu d'eux. 
Vingt fois prêt à périr ^ il gagne heureu- 
sement le rempart ; et là , à la vue des 
lennemis, il coupe la corde qui soutenait 
la herse de fer. Elle tombe , la ville est 
sauvée , et ceux des Anglais qui avaient 
déjà pénétré dans les murs» sont obligés 
de se rendre à discrétion. 

Dans le même siècle , trente-neuf an$ 
après ^ sous le règne de Louis XI ^ la ville 
.était assiégée par les Bourguignons; les 
assiégeans tentent l'assaut^ et déjà le dra- 
, peau ennemi est planté sur la brèche. Une 
Jeoime intrépide conçoit l'espoir de sauver 
sa patrie du danger dont elle est menacée. 
'Jeanne Hacheite 9 c'est le nom de l'héroïne» 
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ê'Hvme et vole «ur la brèche. Son exomplc 
Vnnee. enflamme les femmes de Beaovaia , elles 
courent, eilep la gulTeat A leur aepect^ 
les ennemis s'arrêtent , se troublent , reçu- 
lent. Le fisital drapeau est arraeké; et Jeantu 
HaeheU€f chargée de ce troph;ëe » cooaom' 
me la défaite de6 BourguîgnoM , et rentre 
triomphante dans la ville. 

DeBeauvais jusqu'à A^o^on^lepayta^oflfrf 
rien à la curiosité du voyageur, que li 
ville de Clermont , située eur iine mon* 
tagne , et refiiermant environ deux mille 
babitana. Le ^commerce dea graioe y est 
irès-«on$idérabie. 

No5«)n est bitie sur que pente douce 
expoeée au midi, n'a qu^environ huit mille 
habitaos ; le <H»mmerce n'y est pas consi- 
dérable, quoicpue les environs en soient 
très-fertUes en grains de toute espèce; les 
pâturages y sont excellens. 

Chauni, près de Noyon ,est située dans 
une plaine t rester ti le, tout 'à fait voisine 
de la fivière d'Oise. Le nombre des habi* 
tans se .monte k plus de tfois mille. On y 
(ait un assez grand oonimerice de toiles, 
mais il s'en fabrique moins que l'on n'en 
Usficiyk. Les prairies des environs sont 
renommées pour celte blanchisserie* 
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ne commençant à être navigable qu'à Chau- 
ni , on y transporte des denrées et des i""»*»- 
marchandises de tonte espèce ^ que Ton voi- 
ture de*là jusques dans la Seine* Par cette 
raison , ce sera le point où aboutira le ca- 
nal de Picardie , projeté depuis si iong« 
temp9 , et qui doit joindre l'Oise à la 
Somme. 

Ofi a sans doute entendu parler du và« 
cher de Chauni , fameux sous'^lc règne 
de Henri IV. Ce monarque , qui en avait 
entendu parler avec é<ogc on ne sait trop 
par qui, le fit venir, et voulut éprouver 
s'il était vrai qu'il eût^autant de bon sens 
qu'on le lui avait dit. li en Fut si bien con- 
vaincu , qu'il se plaisait à lui demander son 
avis sur les plus grandes affaires. On pré* 
tend qu'après l'avoir entendu , le roi disait 
toujours : Ventre saint gris , tout le monde 
a raison. Le vacher de Chauni s'appelait 
tout le monde. Le principal des traits qui 
nous restent de ce bon Picard, est celui-ci: 
Sire , ^ue tout le . monde se mêle de ses 
affaires , et vos ^vaches seront èien gardées. 
Le Laonois , contigu au territoire de 
Hoyen, a pour capitale la ville de Laon^ 
qu'on prétend être la mèofte que Bibrac dont 
parte Jules César. Placée sur la cime d'une 
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montagne escarpée, dont un des côtés est 
FrajMe. coupé à pîc , cciie vilIe,ou plutôt SCS tour$ 
se découvrent à une grande distance. Elle 
est passablement bâtie , mais peu peuplée, 
malgré la salubrité de Tair qu'on y respire. 
Cette ville ne fut, dans son origine , qu'un 
château : elle tire son nom de celui que les 
Gaulois donnaient en général aux forte- 
resses bâties sur des montagnes , Lauda- 
num. On croît que Clovis y fit construire 
les premières maisons , et qu'alors elle 
commença à prendre le titre de ville. Les 
terres de ses environs ne sont pas bien 
fertiles; les deux tiers de leurs productions 
sont en seigle. Les légumes et particuliè- 
rement les asperges et les artichauts en 
sont estimés. Il y croit du vin en abon- 
. ^dance sur les montagnes et les coteaux 
voisins : mais ce vin > quoiqu'asses bon , n'est 
rpas de garde. 

A mesure que Ion avance vers SoissonSi 
le paysage devient plus riant, et le terri* 
toire plus fertile au-delà de Soissons. La 
splendeur de Paris commence à poindre, 
et les environs de Villers-Cotcrcts et de 
Château Thiorri se ressentent déjà du sé- 
jour du luxe , de l'opulence et du faste. 

Les historien^ assurent que l'origine do 

Soissons 
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Soissons est ancienne. Sa situation est déli- 
cieuse : elle est çn effet traversée par Franc*, 
l'Aisne qui porte bateau avant d'y arriver.. 
Une promenade agréable embellit les bords 
de là rivière qui la sépare du faulionrg 
Saint- Vast avec lequel elle communique 
par un pont de pierre ; Téglise cathédrale 
est grande et bien bâtie. On compte dana 
Soissons environ dix mille habitans , et le 
commerce des blés y est très-^considérable^ 
En sortant de Soissons ^ nous avons vu 
la patrie du bon La Fontaine, le plus 
sage et te plus heureux des hommes^ parce 
qu'if fut le plus simple ; c'est Château- 
Thîérri; son aspect est riant; elle s'élève 
en amphithéâtre sur les bords de !a Marne^ 
Une promenade agréable , que Ton a plan- 
tée le long de la rivière, répand de la gaité 
sur le tableau qu'elle offre aux voyageurs , 
et le mouvement des bateaux qui passent 
le l'ortg de ses rives , pour l'approvision- 
nement de Paris, lui donne, pour ainsi 
dire , l'air dé vie des villes commerçantes. 
Les chaussées que Ton nomme de Brune^ 
A/2Z//, parce qu'elles furent réparées par les 
ordres de cette reine , et qui sront sans 
doute d^anciennes voies romaines , traver- 
sent tou^ ces cantons de plusieurs côtes. 
Tome n. Y 
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M y à toujours eu beaucoup de forêts dans 
Frauce. cc pajs , et le goût de la chasse qu'avaient 
adopté les princes et les souverains , tes 
ont fait conserver. Elles sont bien percées, 
entretenues et ménagées. Autrefois elles 
étaient épaisses et fourrées , et il ny avait 
d'habitations que sur les bords. De-là , ces 
habitans limitrophes des bois furent appe- 
lés Sylvanectes. Ce nom fut surtout donné 
à ceux des environs de Senlis^et c'est en- 
core le nom latin de cette ville. 

Celle de Braine , dont on prétend faire 
dériver le nom de celui de Brennus , gé- 
néral gaulois, qui parvint jusqu'aux portes 
de Rome , était probablement autrefois 
très-considérable, car on y a* trouvé des 
monumens singuliers et presque inexpli- 
cables. Ceux de Vic-sur-Aisne sont moins 
extraordinaires. Ce sont des médailles que 
Ton croit du temps des rois Mérovingiens, 
et qui portent d'un côté la tête ou le nom 
d'un roi , avec ces mots : Ai^ona ^îcl, que 
l'on traduit par ces mots français , Bourg 
sur Aisne. Au reste , cette ville est très- 
agréablement située entre Soissons et Corn- 
piegne, près d'Attichy. 

Mais celui de tous ces anciens châteaux 
des rois que nous connaissons le mieux, 
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bst celui de Verberîe, Il parait qu'il était 
Itrès-fréquenté par les rois de la première F<aiiM< 
race.Charlemagne le fît presqu'entiërement 
rebâtir. Il y faisait de fréquens voyages^ et 
il s y est passé de grands événemeos. Oa 
voit encore à Verberie les caves des pa- 
lais de ces empereurs, et les ruines de la 
chapelle du château , dans laquelle se tin* 
rent trois conciles. Ce fut dans ce château 
que Charles le Chauve fît un traité hon- 
teux avec les Normands. Berton , chef de 
ces brigands , vint Yy trouver avec inso- 
lence, reçut de grosses sommes pour se 
retirer, et ne le fît qu'en ravageant tout 
dans sa retraite , comme il l'avait fait çn 
s'avançant jusque là. 

Un ancien auteur^ qui a publié en jô83 , 
un ouvrage^sur le Valois, croit avec assez 
de fondement que l'étymologie du nom de 
Valois f est la même que celle de fVallia 
ou G allia , et que ce pays était le centre 
de l'ancienne Gaule , et la vraie patrie des 

anciens Gaulois. 

' Il parait du moins certain que dans les 
temps les .plus reculés il s'y est passé de 
grands événemens , car on y remarque en- 
core de ces monumens barbares de la plus^ 
haute antiquité , qui consistent dans des 
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pierres énormes, élevées et rangées de dîP* 
f^pentes manières , sur lesquelles on voit 
quelquefois gravés des caractères dont per- 
scmne ne connaît la signif^atîon* On a re- 
connu quôf ces pierres couvraient ou ren- 
fermaient des tombeaux 3 et en les détrui- 
sant , OH j a trouvé des ossemens gigan- 
tesques. Il y a lieu de croire que ces itto- 
numens sont encore plus anciens que ren- 
trée des Romains dans les Gaules. Ceux-ci 
y trouvèrent établis les Belges ^ et daos la 
subdivision des Gaules par les empereurs , 
le Valois fit certainement partie de la Bel- 
gique. 

^ La vîlle de Crépj , située d^ns une plaine 
fertile entre deux ruisseaux , est le lien le 
plus considérable du Valois. Elle fut phi^- 
seup» fbis assiégée , prîse nnrênle d^assaut , 
et- tout ce qui était aux envfrons fut dé- 
trvtH : elle n'^a plus qu^une enceinte de mu- 
i^illes;!e château n'est plus qu\rne anti- 
quai He^ dont les débris peuvent encore 
nous apprendre comment on bâtissah et 
Fon fortifiait àvx douzième et treiaième 
Siècles. Cette ville peuplée de deux mîMe 
habitans, est fameuse par un traité de paî« 
eenclu , en 1 544 , entre le roî François iM 
et fempereur Charles Quint. 
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La petite ville de la Ferié-Milon est si- i 



tuëe sur la rivière d'Ourcq, qui se jette J^«i«e' 
dans rOise à quelques lieues de là. Cette 
ville est la patrie du célèbre poète tragique 
Racine. Cest là aussi que le boa La Foo- 
taioe se maria. 

On prétebd que la ville de G)inpie{çiie 
était connue du temps de Jules César, et 
que les Romains y firent bâtir une tour 
d^ même endroit ou est celle de St.-Cor- 
Deille* Oa Tappela Cùmpéndium , parce 
qu elle renfermait un amas de provisions 
de toute espèce^ pour les troupes romaines. 
Les rois de la première race avaient en 
cet endroit une maison de campagne ou ils 
allaient souvent , et où il s'est tenu des 
parlemens et des conciles. Mais sous le i^è- 
gne de Louis XV ^ on a commencé à j cons- 
truire un château très-beau et à la moderne. 
Ce projet absolument exécuté a fait dispa^ 
raiti^e tout ce qu'il y avait d'antique dans 
le château. Cette ville est assez grande et 
peuplée. Il s'y fait quelque commerce à la 
faveur de la rivière d'Oise qui baigne ses 
murs. 

L'eneeinte de la vieille partie de la ville 
le Sentis que l'on nomme la cité, est un 
monument des Romains. La construction 
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en est si solide et s! forte ^ que depuis plut 
de dix-huit cents ans^ elle n'a pu être dé- 
truite ni même ëbranlëe. Il n'y a d'ailleur 
dans la ville aucun vestige d'antiquité, si 
vous en exceptez les fondeixrens d'up ao- 
cîen temple de Çybèle qu'on prétend re- 
connaître dans ceux de Tëglise de Saint- 
Rieul. La rivière de Novette,8ur les bords 
de laquelle cette ville est située , passe pour 
avoir une qualité particulière et propre pour 
-la blanchisserie des toiles et le nétoj^a^f 
des laines. Aussi , est-ce en cela que con- 
siste la principale occupation et le pi 
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grand commerce des habitans. 

Sur la même rivière d'Oise est Tabbavc 
deRojaumont/ondée par le roi Saint-Louis. 
On prétend que ce monarque travailla de 
ses propres mains à la construction de IV 
glise et des bâtimens. Il y faisait souveo: 
des retraites j y servait les religieux ma- 
lades dans l'infirmerie , et mangeait au ré- 
fectoire; on montre encore sa cellule dans 
le dortoir. On voit aussi dans l'église le 
tombeau de cinq de ses entans. 

Le château de Chantilly , situé sur h 
rivière de Novette, à une lieue et deni> 
de Senlis, a rendu considérable le boun. 
qui en est voisin et peuplé d'environ douA* 
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cents habîtans. La magnificence est son ca- 
ractère dominant : tout est grand hors le Franc*. 
château qui n'a rien d'imposant, excepté la 
galerie de la bataille du grand Conde, et 
le cabinet d'histoire naturelle, qui contient 
une multitude de superbes échantillons 
très-artistement arrangés. II ne sy trouve 
rien qui mérite particulièrement Tatten- 
tion , et îl n'y a pas une chambre qu'on 
puisse appeler grande. Les écuries sont 
vraiment nobles,et surpassent tout ce qu'on 
peut voir de semblable. Elles ont cinq cent 
quatre - vingt pieds de longueur et qua- 
rante de largeur. La vue du canal y est 
frappante , et produit Teffët que causent 
les scènes magiques. Cela vient de soa 
étendue et des lignes droites de reau,quî 
se réunissent avec la régularité des objets 
visibles. Cependant Teffèt est diminué ici 
par le parterre qu'il y a devant le château , 
dans lequel les divisions et les j[ets d'eau 
diminutifs ne sont pas assez volumineux 
pour correspondre avec • la magnificence 
. du canal. La ménagerie est fort jolie , et 
offre une variété prodigieuse d^oiseaux do- 
mestiques de toutes les parties du monde , 
l'un des meilleurs objets d'une ménagerie. 
Ces oiseaux et le cerf de Corse attirèrent 

Y4 . 
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toi^te mon attention. Le hârnenu est une 
j-raucf. imitation d'un jardin anglais. Ce gqût n'a 
commencé à s'introduire en France que dc« 
puis peu de temps, de sorte qu'il ne &ut 
pas le juger d'un œil trop critique. Qe que 
je vis de plus conforme au g9Ût anglais , 
fut le tapis de verdure en face des écuries. 
Il est vaste et bien entretenu , ce qui prouve 
clairement qu'on peut avoir d'aussi belle 
verdure dans le nord de la France ^ qu'en 
Angleterre. Le labyrinthe est le seul laby- 
rinthe parfait que j'aie encore vu ; dans les 
bois sont plusieurs plantes belles et rares. 
Je voudrais que ceux qui iront à Chantillyi 
et qui aiment les beaux arbres , n'oublias- 
sent pas de demander le grand hêtre : c'est 
le plus beau que j'aie vu : il est droit comme 
une flèche, et peut avoir quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix pieds de hauteur et douze 
pieds de diamètre à ciijq pieds déterre. Il y a 
40 pieds de la, racine à sa première braii* 
che : c'est à tous égards un des plus beaux 
arbres que l'on, puisse rencontrer. Il y en 
a deux autres auprès de lui, mais qui 
sont bien inférieurs. La forêt qui est autour 
de Chantilly est immense , s'éiendant fort 
loin en lon^ et ça Ifirge. La route de Paria 
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la traverse pendapt trois lieues^ ce qui est 

sa moindre étendue* Franc*. 

A une petite lieue de Cbaiitilly , sur le$ 
bords de l'Oise , est le bourg de Sainte 
LàCU , auprès duquel on remarque un camp 
des Romains qui est encore très-bien tracé » 
suivant toutes les règles de la tactique mi- 
litaire de cette nation conquérante. C'est 
avec fondement qu'on l'appelle encore le 
^ Camp de César. 

Voici les lieux les plus remarquables qui 
ne sont pas bien éloignés de Paris , et qui 
méritent , sous quelques rapports d'être 
connus, ou du mc^ins nommés. 

A une petite distance de Paris est la 
ville de Saint-Denis , qui doit son origine 
à l'abbaye célèbre que l'on y voit ; celle-ci 
existait même long --temps avant la ville. 
Louis le Gros , qui y avait été élevé , eut le 
bonheur de trouver parmi les religieux « 
un compagnon d'étude capable de le for* 
mer, non-seulement aux lettres^ mais de 
lui donner de graipHes leçons d'adminiatra^ 
tion et de gouve^emeot ; c'est l'abbé Su-^ 
ger, dont la politique était plutôt le fruit 
de son. bon esprit et de ses réflexions » que 
de l'expérience et de l'haUtude des af- 
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faires qu'il n'avait jamais traitées. Dès que 
Fiance. Louîs le Gros fut mante sur le trône , il 
crut ne pouvoir prendre un meilleur mi- 
nistre que Sufcçer , et il ne se trompa pas. 
Avant la dispersion des religieux, il était 
aisé de se procurer la satisfaction de voir 
le trésor de cette église ; maïs on le voyait 
communément avec une rapidité qui suffi- 
sait tout au plus pour des gens qui ne 
sont pas connaisseurs , et qui s'embarras^ 
saient aussi peu de ce qu'il offrait aux jeux 
de l'observateur. Il y avait une étude plus 
utile à faire en visitant cette abbaje et tout 
ce qu'elle renfermait. On y aurait fait , pour 
ainsi dire, un cours complet d'histoire de 
France , de nos mœurs , de nos coutumes , 
de nos préjugés même , et du progrès des 
' arts dans tous les genres. 

Les anciens historiens remarquent que 
la ville de Saint-Denis n'était ni riche ni 
peuplée , excepté en temps de foire , et qu'a- 
lors les étrangers y abondaient de toutes 
parts. Elle ne l'est pas encore beaucoup , 
ne contenant guère plus de quatre mille 
habitans, et les foires n'y attirent plus la 
foule. Mais on y a établi différentes manu- 
factures de draps, de cuirs et de toiles 
peintes. Le site du Bourg-la-Reine est agréa- 
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ble, mais la oosité ne trouve rien à y .■■ 

recueillir. France. 

11 n^en est rfe même de Sceaux , dont 
le paysage et Urdinssont charmans.Qu'il 
était aimable cuc de Maine, dont la douce 
philosophie rnditun charme sur ce sé- 
jour , que Valent et que l'espcit ne peint 
pas ! Après l^ort de ce duc , Sceaux dut 
son éclat à feuve, parce qu'il charma 
les loisirs d'us d'un* grand homme, la 
Motte , Fon*lle , Malezîeu surtout. Une 
sorte de joi^mpare de vous , en se pro- 
menant da«8 jardins de Sceaux , lors- 
que Ton so/que Voltaire %'y égara quel- 
quefois. 

Bondy 9 ^® grand chemin de Paris 
à Meaux ,îne son nom à une grande 
et belle ftflui en est voisine, et qui est ^ 
fameuse plusieurs événemens. 

Le Vîll*'^® Chelles tire son nom du 
vieux md^Ioîs c^^^ 9 ^uî vewi dire un 
abatis d*^s, parce qu'on fut obligé d'en 
couper tfand nombre pour y bâtir un 
palais au? de la première race. Ce palais 
fut depu^i^<^onné. Cependant onprétend 
en trouvas restes dans un bâtiment que 
Ton nonic Palais des Tourntlhs , où 
ï'on voifoi'^ deux petites tours très-an- 
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^ tiques: il est dans le village , derrière lab- 
""*'*' baye. On y a conservé les tombeaux des rois 
et des reines de la première race. 

Neuilhy-sur-Marney ainsi nommé parce 
qu'il est près de cette rivière ^ est un an- 
cien village. En. 1200 il jr avait un curé 
nommé foulques ^ qui fit grand bruit par 
ses prédications. On voit encore son tom- 
beau dans Téglise. Une se boi^naît pas à prê- 
cher dans sa paroisse; il. faisait des mis- 
sions dans toute la France , ea opérant des 
conversions^ et avait surtout ua talent pour 
convertir les usuriers et procurer des res* 
titutions. On regarde d'ailleurs les pre- 
mières croisades comme le fruit de ses 
exhortations. 

MontreuiUsiir Bois est plqs considéra- 
ble , ayant plus de deux mille babitans. Eu 
général, c'est un des plus beaux villages 
qu'il y ait aux environs de Paris. Il s'étend 
jusqu'au commencement du faubourg St»- 
Antoine..!! est renommé par ses bons fruits 
et surtout par ses pèches. 

Eh ii63, le roi Philippe^uguste fit en- 
tourer de murailles le bois de Vincennes^ 
et en fit un véritable parc. On voit encore 
quelques traces de sa maison de plaisance 
entre le château actuel et le village do 
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sa.nt Louis alla,t soient habiter. . Main- 
- f^°'«. ditl'hmoe» JoînviHe/j'aivu 
r it r '"'"' ''°' ''«"«r ébattre au bois 
l ^^/'«cenne». a^ès avoir oui messe ea 

« ^' l\^- '*'''•' "* P'«^ d*"" <^t>êne, et 
« c^,' It r^o'auprès de l«i , et tous 
l IZV "^**^'»* ''«i'^e ^ venaient à lui 

« p^hement. « 0« montrait encore au 
seizième *,ècle, un hêne sons lequel on 
p. étendait que ^étaiiassis saint Louis , et 
ou II rendait Ja ju^tic à ses sujets. Le roi 
v^ftarlea IX mourut ans ce château. On 
montre encore dans fcdon jon les chambre» 
ou furent renfer^^s h prince de Condé, et 

fiu'Tft T 'P'^* ' * ««-'"d Condé son 
Ws. Enftft Louis XV j.flt son séjour pen- 
dant Ja première annét de son règne. C'est 
^ qu on Ivi présenta an hçmme %é de 
cent quatw-ze à cent «ftinze an», qui était 
Be sous fe règne d'H^nr. IV , et qui se sou- 
venait d'avoir vy ce monarque. 

En^suirant vm Pans la riye «eptdntrîo- 
aate de la Marne, 00 trouve Ck^renion- 
ies^i.an'iifres et É^o^n.;,. Conflans prend 
•on nom d* la |n™«iQ„ j^ cwfluent de la 
Marne awo- la Sein», 



Ftaoce. 
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Charenton était cerioement connu au 
France, septième siècle. Il j a^t alors un pont de 
/bois qui existait^ dit-o^ du temps desRo- 
/ mains. Ce pont est ucposte important à 
occuper dans toutes le guerres qui peu- 
vent s'étendre jusqu'à?aris- Aussi est-il 
fameux dans notre hi^ire , surtout dans 
celle des guerres civîk, par les combats 
sanglans dont il fut l^béâtre. 

Après avoir, passé laMarne et la Seine à 
Charenton, est le villgé d'Ivry , mais sur 
lequel on n'a pas d'anedotes fort anciennes. 
Le château^de Bicètre si connu dans Paris , 
est à l'occident d-Ivr', et n'en est pas fort 
éloigné. On y reftferïie les mendians : il J 
a îin hospice pour losnndigens, une maisoa 
de force pour les fou. L'esprit de cette mai- 
son est très-digne dî l'admiration des cu- 
rieux. 

A une petite dis:ance de Bicêtre , est le 
village àkArcutiL On y trouve des vestiges 
si^éyidens d'un aqueduc construit du temps 
des Romains, qu'en ne peut douter quil 
n'j7 en eût un dans cet endroit , et que le 
village n'ait pris son nom des arcades qui y 
subsistent encore. Mais si les Romains ont 
fait construire un aqueduc à Arcueil , les 
Français en ont construit un dans le même 
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<^nton , qui le surpasse à tous égards. Jb- 
^elle, fameux poète du seizième siècle, France. 
avait une maison de campagne à Ardueil. 
Il y donnait des fêtes à ses amis, parmi 
lesquels était le poète Ronsard, Cest là 
que furent jouées les premières tragédies 
qui aient été composées en français. 

Le petit bourg de M^udoa est situé dans 
le fond du vallon ; mais le château est au- . 
dessus et dans uqe position très-avanta- 
geuse : ce fut le cardinal de Lorraine qui 
le fit reconstruire sur les dessins de Phili- 
bert Delorme. Il en subsiste encore une 
partie , et de nos jours même on y voyait 
des peintures de ce temps-là , ainsi que les 
chiffres du roi Henri n et de seg enfans^ 
dans les principaux appartemens. 

Le château charmant de Bellevue , situé 
près de Meudon , sur les coteaux qui bor- 
dent la Seine , est trè5 - moderne. Jamais 
château n'a mérité plus que celui-ci le nom 
qu'il porte. Il offre, surtout du côté du 
nord^ un des plus beaux points de vue 
dont on puisse jouir. 

Au-dessus de Bellevue , et près de la ri- 
vière de Seine, est le village de Serres, où 
il y a un pont de bois, qui malheureuse- 
meilt gêne un peu la navigation , parce que 
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les piles ne sont pas assez éloignées l'une 
France, de Tauti^e. On dît qu*îl s*y passa en 1707 , 
durant la guerre de la succession d'Espagne^ 
un événement bien étrange. Trente ofRciers 
du parti ennemi , commandés par un colo- 
nel des troupes de Hollande , tiommé Gués- 
ion , vinrent en diverses petites troupes, 
jusqu'aux environs de Paris , dans le des- 
• sein d'enlever quelques-uns de no9 princes^ 
entre cette ville et Versailles. A dix heures 
du soîr^ ayant aperçu sur le pont de Sèt/res, 
un carosse aux armes du roi , et avec des 
gens à sa livrée, ils se saisirent de la per- 
sonne qui était dedans, crojrant que c'était 
le dauphin ; mais c'était le marquis de Be- 
ringhen, qui fut repris, peu de temps après, 
à quatre lieues de Ham. 

Les rois de ïa première race ayaienc un 
palais h Saint-Cloud, qui s'élève en amphi- 
^ théâtre sur la rive gauche de la Seine, dans 
une belle situation ; et dans presque tons 
les temps^ily a eu des maisons de campagne 
occupées par de grands seigneurs et des 
gens très-riches. Lorsqti'Henri III fut as- 
sassiné à Saint-Cloud, il logeait dans la 
marson de Jérôme Gondi,F!ofentîn. C'est 
sur (e terrain de cette maison qu'a été bâti 
le magnifique château de Sakit-Cloud^ dans 

le 
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le parc duquel on àdmîre prîncîpalèrn/eni 

la cascade, qtii est Une des plus belles de ^"*^**®- 

l'Europe. ; . 

Le premier lieu Témfârquable tj[irtr 'Fon 
trouve au noi-d deiSaiûft -Cfoud ;' est le 
moat Vahsrieni^cfiYe le peiiple dé Paris ap- 
pelle quelquefois le Calvaire. C'est* la plùà 
haute.de tputelB ies^^^^^itè^ Montagnes qui 
bornent rhorizon de cehe capitale.* * ' ■ * ' 
AroGcidentdu mont Valërien est Rueil, 
lieu très-connu , même isous la prènfïèrè 
race de nos roîs , qui y avaient une maisôii 
deplaisancCiCe village est au jourd'huî patvé 
et muré : il devint ^iJftore plus considérable 
parle magnifique château qti 3^ fit con^ttuîr© 
le cardinal de Richelieu. On j remarque 
dans I église , le tombeau d'un prëteddiâ 
roi d'Ethiopie ; 8OUS le ministère de ce car- 
dinal. On l'appelait Zaga- Christ , et il j 
avait apparence que ce n'était pas. un im- 
posteur. Cependant , dans l'incertitude oà 
l'on pouvait être^ on grava sur son tom« 
beau cette singulière épitaphe: 

Ci gît le'roî d'Ethiopie , 
\ Soit original ou copiCé 

La mort a fini le» débats , ■ 
S'il l'était ou ne 1 éti^it pas. 

Nanterré est un peu éloigné du blras pc*r 
Tome VI. Z 
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cîdental de la Seine. Cq nom a , suivant nos 
France, ^uteurs, la plu$ poble étymologie: mm , 
en celtique , veut dire Umplt^ et Tbra été 
la principale divinité des Gaulois. En efiët, 
au cinquième siècle, il y avait un temple 
dans ce village ; mais il liit détn^it avant la 
^p de çc; siècle même. 
. On raconte que; dans ce temps-là ^ saint 
Germain I évêque de Paris, et saint Loup, 
évêque de Troyes , passant par Nanterre , 
distinguèrent unç jeune personne qu'on pré« 
tend avoir été une sim^ple bergère , et qu'ils 
lui donnèrent une médaille chargée d'une 
croix , qu'elle mit à'M>n.cou, au-lieu des 
ornemens que les fîlles mondaines étaient 
alors dans Tusage dé porter. Cette «jeune 
personne était saiotiç Geneviève. On voit 
encore à Nanterre pluaie^irs chapelles qui 
rappellent les difiérens événemens de sa vie. 
L'une de ces chapelles châtie au milieu d'ua 
bouquet de bpisi indique le lieu où la sainte 
«gardait des.moutons. 

Neuilly , situé sur les bords de la Seioe, 
ne se peupla qu'aussitôt qu'on y eutcoas- 
^ truit un pont de bois. Un accident arrivé en 
en 1606 , et qui pensa être funeste à Heori 
IV^et à la reine Marie de Médicis, occa- 
.siQiyna là construction de ce pont. Us pas- 
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%aientle bacdaos leur carosse, par up temps 

lie pluie et d'orage ^ et les chevaux > effira^rés ii»aB6. 

par les éclairs ^ firent un mouvement qui fit 

renverser le bac et la voiture dans Teau. 

Ob reuparque que le grand et bon Henri , 

a[:rtès s'être tiré du jiéril avec beaucoup de 

sang-froid et d'adresse» se rejeta dans, la 

rivière pour sauver sa femme et son fU$ 

naturel» le duc>de Veudôme, et 4ju*il ié» 

ramena eu eflët sur le rivage. Un pontvde 

bois fut aussitôt ot^doni^e, construit »ec 

oommé.le pont Henri, un a bâti, il J il 

<|upiquéd années » ù. la place de ce pont de 

bois^ UB magnifique pont de. pierre,. qui 

excite l'admiration des connaisseur^. C'est 

eflfectîvement le plus. beau que j'aie jamais 

vu. Il a cinq arches plates et toutes d'égale 

grandeur; méthode de bâtir infiniment plus 

frappante et plus élégante que le système 

d'arches de diflfërentes ouvectures. Le dér 

cintrement fut exécuté le 22 septembre lyya^ 

en présence de Louis XV , qui y paâsa le 

premier à cheval. 

Nous voici, enfin arrivés au terme de 

notre vojage en France , à Paris. Cette 

ville Sri fameuse , une des premières del'uni- 

. vers , et peut-être la première de l'Europe 

par son étendue, sa population» scmcom- 

Z 2 



.356 HISTOIRE GÉNÉRALE 

tierce , «es TÎcliesses , ses lumières, et la 
France, culture des sciences et des arts. 

r Cette ville s'appelait Lùïece du temps de 
U-GÔnquête de Jules-César. C'est ainsi que 
J'appelle ce vainqueurdes Gaules jet si quel- 
ques' auteurs lui ont donné le nom de P^i* 
nsii^ cotùme on le voit dans la. notice de 
Tiebipire i e'est que ses auteurs confon- 
daient le 'nom de la Ville ou forteresse de 
Zditèce, aVec celui de Parisiens, qui ffar- 
inaiefnt une cité de Celtes bu Gaulois , dont 
i.Uftèce était la ville principale, ou plutôt 
ib ehef«-lieu« C'est ccqui parait évident par 
leinoondé Cdstellum Pflrisiorum que lui 
donné Ammien Marcel 1 in ^ par oeuio de 
Cipitas'Pufisioruw, et Lutttia IParisw^ 
yï^jjw , que Ton troutt^ fréquemment ddn^ 
Jesiauteuira.qui.ont écrit après lui; et sur- 
tout par le témoignage de l'empereur Julien 
' }ùi-mème , qui la nomme sa chère Lutecc 

^caram Lmçrtfam ), en ajoutant que* les 
Gaulois appellent ainsr '[di forteresse des 
Parisiens. Il est aisé de concevoir comment, 
'.dan8'Ia:sufte, lorsque <lefi^ diverses cités oa 
peuples des Gaules i' ftirent réunis ea pro- 
vince romaine, on atira donné le nom du 
•peuple même à la ville ,-Jquî n'était aupa- 
ravant que Fendroit où ce peuple tenait ses 
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assemblées politiques et militaîres^ et où 
il se retirait dans certaines circonstances , 
pour éviter les poursuites de l'ennemi , oii 
se défendre avec plus d'avantage. 

Paris occupe d^ns son étendue un es-* 
pace d'environ deiix lieues de diamètre , 
sur huit lieues de circonférence , y compris 
les faubourgs. Cette ville est située dans 
une vaste plaine , coupée par des collînes> 
qui^ en variant les pajsâges de ses environs^ 
recréent la vue, et offi'ent un coup-d'œil 
vraiment pittoresque. La Seine qui la tra^ 
verse d'orient en occident, la divise cfn deux 
parties à peu-près égkles qui sont enceintes 
de boulevards plantés de plusieurs rangées 
d'arbres. Ces boulevards forment autour de 
Paris des promenades d'autant plus agréa^ 
blés qu'ils sont bordés à droite et à gauche » 
de jardins publics, de cafés, de rejStaurans, 
de salles de danse et de spectacle , et de 
plusieurs autresétabli^sen^entconsacrésaux 
amusemcQ^ publics ;, où chaque classe de la 
société peut trouv€^r des plaisirs aaalogues 
à ses goûts , et praportiomiés à ses.f^çultés. 

Avant que de parcourir en^.dét^iJ cette 
ville immense ^^ Je voulus, en découvrir 
toute l'étendue, qt je montai,, pour cet effet, 
svir unç des toyrs.de l'église Notre-Dame,^ 

Z3 
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située dans Tiie de la Cité , formëe par la 
France. Seine. Là je pus )0«îr du «pcctaclc le plus 
imposant que Ton puisse voir^ même pour 
ceux qui ont admire Tétendue de fa ville 
de Londres , du haut des tours de Valise 
Saint-Paul. L'aspect delà ville de Paris est 
beaucoup plus agréable que celui de Lon-- 
dres, à cause de sa forme presque circu- 
laire , et parce que la vue n'est point em« 
barrassée , comme à Londres , par des tour- 
billons épais de iumëe de charbon de terre , 
qui s'élèvent continuellement au*dessus de 
cette dernière ville. Paris est vraiment la 
reine des cités } on désirerait seulement 
plus de majesté dans Tensemble ^ plus de 
liaison entre les monumens publics » plus 
d'uniformité dans les édifices. On remarque 
aussi, avec quelque peine ^ que presque 
tout y parle à l'orgueil , et peu de chose k 
la sensibilité^ Quoi qu'il en soit, Thomme 
instruit sent , en quelque façon , doubler son 
existence en parcourant cette superbe ville. 
On croit respirer au milieu de temples 
d'Athènes , on croit errer sous les portiques 
de l'ancienne^ Rome ^ quand on ne voit eo 
effet autour de soi que les chefs-d'œuvre des 
Perrault , des Mansard , des Sopfflot , ete. 
P^ns les premiers temps, cette ville, si 
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conéidérabic aujot^ird^iui , et Ait bornée à > 



l'île de la Cite, qui n'a guère que 5oo toisear France. 
deJong,8ttr 140 toises de large; elle n'avait 
u-i murs ni fortifications , ses maisons étaient 
bâties en bois, de forme ronde , sans che*^ 
minée , etcouTertes de paille ou de roseaux. 
^ Lorsque Labienus, lieutenant de César; 
en fit )e siège , 66 ans avant Tère vulgaire , 
il javait quelques fortifications : Jules-César 
en fit construire d'âUtres au nord et au midi, v 

a l'endroit où étaient le grand et le petit 
Chatelet. Paris n'avait alors que deux pont^ 
et deux portes. 

Pendant cinq cent quatre ans que les Ro^ 
mains restèrent maîtres des Gaules , Pari» 
reçut divers accrofssemens hors deHIequî 
formait sa première enceinte ; mais sous la 
monarchie desFrancs^ellefut souvent prise 
et ravagée par les Normands , et les habi-* 
tations situées hors de son enceinte se trou* 
vaut exposées aux premiers coups de l'en* 
nemi , étaient toujours détruites par ces 
barbares. Elles se relevèrent successivement 
souslerègne de Philippe Auguste, l'eneeinf e 
de Paris s'étendait assez loin au noi-d de la 
Seine. Depuis ce prince jusqu'à Philippe de 
Valois , cette ville prit de nouveaux accrois* 
semens , mais ce jtc fiit vraiment quep^h* 

24 
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dant le long règne de Louis XIV que Paris 
cqmmeaça à prendre oetair denif^gnificence 
et de grandeurqiie l!on4idmLre anjourd'hoi. 
Les anciens quartiers n'oflfrent. que des 
rues étroites 5, tortueuses |. où Taîr cîtcule 
avec peine; que des hahitatipns incommodes 
et de . mauvais goût.. Il ,n*én est pas d^ 
tnéme des. .nouveaux quartiers , dont Pari» 
s'est accr.u successivement depuis le rëgoe 
de Lqiiis XIV. On y voit des. rues larges , 
bien alignées ^ des logemeus vastes et com- 
modes où les plafonds. soQi ^ssez exhausses , 
et les croisées assez grandes pour laisser 
un libre ac^ es à Tair extérieur. Les chan* 
gemçns que l'on ne cesse de faire à cet égard 
et les démolitions des édifices qui empê- 
chaient la circulation de P^irdans certains 
quartiers» auront bientôt délivré Paris de 
ces maUdies épidénoiques qui s'y manifes* 
trient assez souvent ; maladies qui ne de- 
vaie.nt leur existence qu'à, ces causes acci- 
dentelles; car cette ville n'a^« dans «es en- 
vi ronsi 5 ni lacs, ni étangs marécageux , ni 
aucun autre fojer d'exhalaisons , maltâi*» 
santés; et; son horizop vaste et décou«eertf 
y laisse a\i soleil une action libre et soutenue. 
Auçsi n'j:a-t-il peu,t-être p^une ville au 
mondç ^\^^ ç:K^p[ipte d«s, fléaux tçrribl^ 
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t^ausés par la putréraction de l'air , qui dé- 
vastent si souvent des contrées entières. France. 

Il faudrait un ouvrage dix fois plus volu- 
mineux que celui que nous donnons aujour* 
d'hui au public, pour décrire et faire con- 
naître toutes les cHoses remarquables dont 
cette ville est remplie; cette description 
s'écarterait du but que nous nous sommes 
proposés t et ne conviendrait pas à la na- 
ture de l'ouvrage. Nous nous contenterons 
d'indiquer les principales. 

C'est en arrivant à Paris, par la place 
Louis XV ( I ), que cette ville se présente 
sous l'aspect le plus imposant. On arrive 
k cette place par une magnifique prome- 
nade, plantée d'arbres, et bordée, d'un 
côté , de jardins superbes , qui laissent voir 
les édifices pompeux ou élégans qu'ils dé- 
corent. 

La place Louis XV confine , à l'orient , 
au jardin des Tuileries, dont la grande allée 
laisse apercevoir le château en point, d'op* 
tique. Av nord , elle est bornée par deux 
belles colonades , qui cependant ne son ( pas 
sans défaut; au couchant elle est terminée 
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par les Gbamps-Elisées. Au midi , la Seine 
Franoe. |*ouIe 868 ondes tranquilles , et coule len- 
tement sous les arches modernes du plus 
beau pont de ^ France , construit en 1787 , 
sur les dessins et sous la direction de 
M. Peronnet , et dont on admire la har« 
diesse et la légèreté. La p.lace Louis XV, 
que l'on nomme aujourd'hui place de la 
Concorde , est moins une place que la noble 
et m«^gntfîque entrée d'une grande et su* 
perbe ville. 

he Jardin des Tuileries, planté par le 
célèbre Lenôtre , est embelli parquatrebas^ 
sins d'eaux jaillissantes, et orné de statues, 
de groupes , de vases et de bronzes , Faits 
par les plus grands maîtres. Le palais ré- 
pond parfaitement à cette magnificence. La 
façade est composée de cinq pavillons et de 
quatre corps-de- logis, sur une longueur de 
cent soixante-huit toises, en alignement. 
Le pavillon du milieu est d'ordre ionique 
et corinthien , auxquels on a ajouté le com- 
posite et un attique. Ce palais fut com* 
«nencé en 1664, par la reine Catherine de 
Médécis , sur Tes dessirts de Philibert de 
Lorme, continué par Henri IV, et achevé 
" par Louis XIV. L^iirtérieur "est décoré de 
superbes morceaux de peinture et de sculp 
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ture des meilleurs artistes Français et Ita- 

liens. France. 

Ce qui frappe le plus , après les Tuileries y 
c'est le diâteau du Louvre , comtnencé en 
15^8, par François I.«5, et continué sous 
Henri II. Une immense galerie ^ construite 
sous les règnes de Charles IX , Henri IV 
et Louis XIII, joint le Louvre au palais des 
Tuileries ; c'est là qu'est conservée la pré- 
cieuse collection de peîntures,8culpture8,etc. 
qui fait l'admiration des nationaux et des 
étrangers. Elle renferme 1898 tableaux des 
écoles étrangères , vrjo de l'ancienne ^cole 
française^ :aooo de Técole moderne, ao>ooo 
dessi ns de différentes écoles, 4 i,oooplanches 
gravées, 3,ooo estampes, i5o statues an- 
tiques , des vases étrusques et des tables de 
porphyre très-précieuses. 

C'est là , qu'après avoir admiré les chefs- 
d'œuvre des Lesueur, des Lebrun , desPous^ 
«in , et de plusieurs autres peintres célèbres 
que la France s'honore d'avoir produits , on 
retrouve les plus beaux morceaux qui soient 
sortis du pinceau de Raphaël , du Guerchin, 
du Guide, du Corrège, de Paul Véronèse, 
et de tant d'autres afrtistes qui ont fait une 
grande partie de là gloire de l'Italie mo^ 
^erqe ; c'eçt là que Içs g;riivicb raiorccaux de 
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Rubene et de Jordaens attirent Tattention 
S'canoe. des curieux, soit par la beauté du coloris ^ 
soit par la richesse de leur compositioo, 
soit par leur touche mâle et vigoureuse ; 
c'est là enfin que les chefs-d'œuvre de Rem* 
brandt^ de Breughel ^de Teniers^ de Potter, 
prouvent jusqu'à quel point de vérité Tart 
peut porter Timitation de la nature. 

Mais c'est surtout dans le musée Napo- 
léon où Tame se trouve saisie d'admîrâiion^ 
et agitée par des souvenirs bien glorieux 
pour le nom français. L'ItaJie se vantait 
naguère de posséder les plus beaux mor- 
ceaux d'architecture qui soient restés de 
l'antiquité. Ces ohefs-d^œuvre ne sont plus 
en Italie ; ils sont à Paris ^ comme autant de 
« trophées de la valeur des Français j,^ et du 
chef glorieux qui a su fixer la victoire sous 
leurs drapeaux. Le Laocqon , l'Apollon du 
Belvédè('e ^ la Vénus de Médéds , la Vénu$ 
du Capitole^ l'Antinous» laCléopâtre, les 
plus belles statues* qui existent dans le 
monde ^ et les principaux chefs-d'oeuvre du 
ciseau des anciens > que nulle nation mo- 
derne n'a encore pu égaler , font le prin- 
cipal ornement, de cette inestimable col- 
lection f dans laquelle une quantité considé- 
rable d'autres naorceaux précieux^ sollicitent 
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encore Tattention dû connaisseur^ excitent 
6on admiration > et raniment tin enthou- 
siasme que la contemplation des chefs- 
d'œuvre dont je Tiens de parler semblaient 
avoir épuisé. 

Au bout de cette galerie est le nouveau 
Loupre , construit par les ordres de 
Louis XIV , et où l'on voit cette fameuse co- 
lonnade , chef-d'œuvre d'architecture, qui 
a immortalisé Claude Perrault, sur les des- 
sins duquel elle a été construite. 

Au nord du jardin des Tuileries , on re- 
marque la place Yendôme, la plus belle 
de Paris après celle de Louis XV. C'est 
l'ouvrage de Mansard, qui la coftimenca 
sous le ministère de Louvois* Lg ville de 
Paris l'a fait achever. Ce^e place tbroie ua 
parallélogranime, et est décorée de pilastres 
corinthiens. 

Le Palais Royal {x^e Ton nomme au* 
jourd'hui Palais du Tribunat ) est un très- 
beau et très- vaste palais , commenoéen 1629^ 
par les ordres du cardinal de Richelieu. Sa 
tâcade extérieure, qui donne sur une place 
assez régulière , est d'ordre dorique dans 
toute son étendue. Le bâtiment principal 
est entre deux vastes cours , qui conduisent 
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à un beau jdrdin entouré de batîroens 
j?xiAe«. d'une architecture noble et régulière , por- 
tés en partie sur une galerie voûtée en 
pierre , percée de i8o belles arcades. Le 
fond de cette galerie est garni de boutiques 
qui offrent la réunion de tous les objets de 
besoin, de luxe et d'agrément, dispersés 
dans les autres quartiers de la vHle. Des 
cafés , des traiteurs , des salles de spectacles, 
des sociétés de librairie et de lecture , des 
jeux de toute espèce, et le mouvement qui 
y règne sans cesse, achèvent de faire de 
ectte enceinte un véritable Paris en mi- 
niature. C'est le rendez -vous de tous les 
étrangers , qui y jouissent de TavahCage de 
trouver , dans un petit espace , une mul- 
titude d'objets qu'ils seraient embarrassés 
de chercher dans les vastes quartiers de 
Paris. C'est dans une des ailes de ce palais 
que l'on trouve le théâtre Français^ qui réu- 
nit les talens les plus distingués., et où foo 
joue les cheis * d'cra vre dramatiques com- 
posés depuis le siècle de Louis XIV. 

Un monument d'un autre genre , qui m ^ 
suitout frappé , et que je regarde comme 
une des plus belles choses que l'on puisse 
voir j c'est la halle au blé. Cette halle oHrc 
une vaste fotonde ^ dont le dôme est tout 
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en planches de sapin , larges d'un pied , 
épaisses d'un pouce , et longues de quatre 
pieds (i). La galerie, qui a cent cinquante 
pas de circonférence , est st légère , qu'elle 
sexnble avoir é^ bâtie par la maio des fées. 
Dans Tarène se vend une quantité prodi« 
g^ieuse de pois , (hve$ » lentilles , etc. ; et dans 
les divisions d'alentour 4 des^ sacs de farine 
sont posés sûr des bancs. On passe, par des 
escaliers doubles , courant Tua sur l'autre 
dans des pièccts spacieuses , propres à mettre 
des blés, de toute espèce; le tout est si 
bien prc^etté» si bieu exécuté ». que je ne 
connais aucun bâtiment public en France 
qui surpasse, celui-là; et s'il est vrai de 
dire que l'application des parties d'un bâ- 
timent aux'ieoniBipdités nécessaires , pinte 
à l'élégance analogue à l'usage et a la ma- 
gnificence qui resultent de la sdlidité et de 
la durée , doivent être le but des édifices 
publics, on ne peut rieui-eiter de compa- 
rable k celili^>i. La seule cbose qu'on ait à 
lui reprocher, c'est sa situation. Si on eût 
élevé cette halle sur les bords de la rivière, 
elle aurait eu la commodité de i*ece voir im- 
médiatement les marchandises arrivées par 
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5 les bateaux, sans qu'il fût besoia d'un trans« 



Frtncr, port par terre 

Il 43e reste plus d'autre vesttge de l'hôtel 
de SoissoDs; sur remplacement duquel a été 
construit cet édifice , qu'une {çrande colon ne 
d'ordre dorique, que l*od voit h Tune des 
extrémités. Cette colonne servait d'obser* 
vatoire à Catherine de Médicis f qui se pi* 
quart d'astro)ogîe. 

C'est Ih , dit*on , que cette princesse vou- 
lant .s'instruire, par le moyen des onajçi^ 
dena qu'elle avait mis to-etédit à la cour, 
quel [serait son sort et •cbluî^de ses enfans, 
avait eu recours à leur^éoiëàce prétendue* 
L'un d^ettx* lui avait iait^voir^-dafos uo mi* 
roir enchanté, ses trois fils qui passaient, 
et faisaient autant de tours qu'ils devaient 
régner d'années. Elle vit d'abord passer 
François II , d^an air triste et morne , et 
faire un tour et demi, ce qui marquait les 
dix-septmoisde'son règne ; Charles 3X parut 
après, lui , et fit quatre tour»; Henri ÛI en 
fit près de.quinze , qui furent ioterrompos 
par un ptiske icpaA passa devant loi , et dis- 
parut avec* là rapidité de l'éclair. C'était, 
disait-on , le duc deGuise. Heeri IV suivit 
-enfin , et disparut après v»Bg>Hl^«Hi toui*s. 
On dit aussi qu'un de ces astrologues lui 

avait 
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^Vait 'prëdit qu'elle mourrait près de S^aint- 
Germain , ce qui lui faisait éviter avec soia ^'•"*«** 
tous les lieux e}: toutes les ^lises qui port 
taient ce nom là ; mais les astrologues pré* 
tendirent que la prédiction avait été ac- 
complie ^ parce que Laurent de Saint-Ger- 
main , évèque de Nazareth, l'avait assistée 
à la mort. 

Un «observateur curieux ne quittera pas 
le quartier des Halles , sans admirer la fon- ' 

faine des Innocens » située au milieu de la 
place du marché > qui porte ce nom ; la seul9 
fontaine de ce quartier de Paris» qui soit 
remarquable par son architecture , comme 
celle de la rue de Grenelle , est la seule 
Remarquable au midi de la Seine, Des figures 
ien bas-relief, réprésentant des Naïades^ 
font le principal ornement de cette fontaine. 
Elles sont gracieuses , d'une correction par- 
faite, et vêtues de draperies dont on admire 
la légèreté et la vérité. Ce chef-d'œuvre est 
de Jean Goujon. 

hesportes Saint-Denis et Saint^Martin , 
élevées à l'entrée des deux faubourgs de ce 
nom , sont proprement deux arcs de triom** 
phe dont on admire l'architecture. 

l/hôtel de ouille n'est pas un morceau 
qui réponde parfaitement à la magnificence 
TomtVL A a, 
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5 (Tune vïHe comme Paris. Construite à dîf- 
Rincc. fércntcs époques , elle ii*offre pas un plan 
r^nKer.iJependant il y a des parties déco- 
rées qui méritent d'être vues. La façade 
que Ton voit aujourd'hui a été commencée 
en i533^ parles ordres de PhîKppe Viole, 
prévôt des marchands, et n'a été terminée 
qu'en i6o5 ^ sous la prévôté de François 
' Miron. Cette façade est décorée de colontieà 
corinthiennes. 

La bibliothèque nationale qui n'est pas 
fort éloignée du Palais duTribunat , est une 
collection immense , et unique en son genre. 
Elle ne consistait autrefois que dans quel- 
ques livres d'église. On prétend que la bî- 
Wîothèque du roi Jean était bornée à trois 
ou quatre livres de dévotion ; et cinq ou six 
d'histoire et de sciences. Chaa^tes V fut le 
premier qui Forma'une collection d^ouvrag*e$ 
un peu estimés. Nous en avons le catalogue 
dressé eh iSyS, par Gilles Maltet. Elle 
contenait neuf cent dix volumes, renfermée 
dans une tour du Louvre , que Ton appel- 
lait tour do la Librairie. En 1Ô44 , Te roi 
François I.«' avait, àBlois^ une coHectipû 
d'environ deux mille volumes , et une auti*e 
Il Fontainebleau. On les réunit, et cette 
bibliothèque commençait à passer pour con* 
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«idérable. Sous le règne de Henri II, on or-i 
tlonna à tous les. imprimeurs et libraires dtf ïranc*, 
fou ru îr à cette bibliothèque un exemplair© 
de tous les livres qu'ils mettraient en vente; 
La reine Catherine de Médicis l'augmentai 
de beaucoup de livres italiens. Au com- 
iTiencement du règne de Louis XIV, cette 
bibliothèque ne contenait guère plus de dis^ 
mille volumes imprimés, et six mille ma« 
tiUscritÀ. En 1666, elle fut transportée dané 
la rue Vîvîenne , et augmentée successive- 
ment par des acquisitions et des recherches 
que 1q ministre Colbert flt faire dans toute 
les parties de TKurope, et dans les paj^s 
étrangers, des livres les plus rares et les 
plus précieux. On y vît alors des manus* 
crîts arabes et cliinois très-curieux. Elle fut 
portée au nombre de soixante mille volumes, 
puis à plus de deux cent mille par la réu- 
nion de plusieurs riches cabinets. On y a 
joint une précieuse collection d'estampes 
et de dessins, et une autre plus précieuse 
encore , de médailles et d'antiques. On 
y compte aujourd'hui 80,000 manuscrites, , 
i^6o,ooo volumes imprimés» Le cabinet des 
estampes est composé de tout ce qu'il y a 
de meilleur en ce genre, depuis l'origine 
de la gravure , et contient 6,000 volumes 

Aa â 
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■ et i^^ooo planches gravées. On reaiarqw 
Fiaactf. dans Une des salles deux globes de douze 
pieds de diamètre^ faits à Venise ^ par Vin- 
cent G>roneIle ^ et présentés à Louis XIV 
en i683. 

A cette bibliothèque est attachée une 
école spéciale de langues orientales vivantes^ 
où Ton enseigne Tarabe^ le persan , le turc^ 
Farménien , et le grec moderne. Il y a aussi 
une école d*archéologie où Ton enseigne la 
science des médailles , eelle des pierres gi'a* 
vées , et des monumens antiques. 

Cette bibliothèque n'est pas la seule qui 
oSre des secours aux gens studieux ; celle 
de Tarsenal se distipgue par une immense 
collection de ronians et de poètes , et par- 
ticulièrement de poètes italiens ; celle du 
Panthéon ^ autrefois de Sainte-GenevièTe, 
renferme une grande quantité d'ouvrages 
sur les antiquités ; et celle des Quatre- 
Rations , possède des éditions très- rares « 
et des manuscrits très - précîepx , qui se- 
raient dignes de figurer dans la magnifique 
collection de la bibliothèque nationale. 

Dans la Cité, le plus ancien quartier de 
Paris , on remarque la cathédrale , dédiée 
à la Vierge , et, le Palais de Justice. L'en- 
droit où est construite l'église Notre-Dame 
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est le premier de Paris où il y ait eu une 
église. Elle fut bâtie sur les débris d'ua Fnnce. 
temple élevé à Jupiter , sous le règne de 
Tibère, et dédiée à saint Etienne. Cons- 
truite vers Tan 365 , sous le r^ne de Va- 
lentinien , elle fut réparée en 5^2 ^ par le 
roi Chî Idebert^ et dédiée à la Vierge. L'église 
que Ton voit aujourd'hui ne fut commencée 
que vers Tan looo, sous le roi Robert^ fils 
de Hugues Capet , et achevée en 1 185 , sous 
Philippe Auguste. La façade est remar- 
quable par son élévation et ses sculptures. 
On y voyait autrefois les statues de tous les 
rois qui CMit contribné à sa construction. 
Ces statues avaient environ 14 pieds de hau- 
teur. Pépin le Bref y était reconnaissable 
à sa taille, plus petite que celle des autres , 
et à un lion couché à ses pieds. Au côté 
gauche de cette façade , est un poteau trian* 
gulaire qui indique le point central d'où 
l'on commence à compter les distancés sur 
les différentes routes qui aboutissent à Paris. 
Au-dessus de cette façade s'élèvent deux 
grosses tourscarrées,quiontchacune trente- 
trois toises de haut. 

L'intérieur de l'élise » qui est d'une ar- 
chitecture gothique» a soixante-huit toises 
dç longueur» vingt-quatre de largeur» ei 
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dix-sept de hauteur. Elle est soutenue par 
France, cent-vîngt piliers. Tout autour règne une 
galerie trèe-bien éclairée, et dont Jes ar- 
cades sont formées de pierres sculptées et 
ciselées , dans le goût de ce teinps-là. 

Le palais de justice, qui a servi autrefois 
•de demeure aux rois, a été consacré de* 
puis aux séances du parlement , et Test en- 
core aujourd'hui à celles des divers tribu- 
naux. IL a été incendié deux fois en grande 
partie , et reconstruit parles ordres de Louis 
XIY. La Façade est majestueuse, et la cour 
est fermée par une grille fort belle et fort 
riche, mais dont les ornemens ne sont pas 
distribués avec le meilleur goût. 

En passant à Textrémité orientale de Paris, 
sur la rive gauche de la Seine , le premier 
objet qui attire l'attention , c'est le jardin 
des plantes, où Ton trouve des échantillons 
innombrables de toutes les producttoos de 
la nature , rangés dans un ordi*e admirable 
et propre à faciliter l'étude de la science. 

Ce jardin fut établi en 1 636^ par les soins 
de jBoi/^4(/-i/, premier médecin de Louis XIH, 
et de Gui de la Brosse , son médecin or- 
dinaire. Le cardinal Mazarin et Jean-Bap* 
tfste Colbert, surintendant des bâtimens, 
ont beaucoup augmenté les batioieos. il est 
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très-riche en plaates rares et curieuses, 
dont plusieurs sont cultivées dans de& serres France. 
chaudes et froides qui domineot le j.arditi. 
On y trouve un labyrinthe formé sur uoe 
butte plantée d'arbres et d*arbustes étran- 
gers. Le cabinet d'histoire naturelle offre 
tout ce qu'il est possible de rassembler en 
ce genre. On y voit aussi une ménagerie. 
Un bâtiment assez beau contient un am.phi* 
théâtre pour les démonstrations de chirur- 
gi e , des écoles pour les leçons de botani^e , 
et un laboratoire pour celles de chimie. 

La manufacture des Gobelins , que l'on 
trouve dans le même quartier,^ est un éta- 
blissement dont on chercherait en vain le 
pareil en Europe. Elle doit son nom à deux 
frères nommés Gobelins , qui , ajfant ap* 
porté à Parrs le secret de la teinture en 
écarlate, établirent, en 1667, cette ma- 
nufacture pour la fabrique des tapis- 
series el autres meubles de la couronne* 
Elle a conservé le nom de ses fondateurs, 
de même que la petite rivière de Bièvre , 
sur laquelle ils firent cet établissement* 
Louis XIV acheta ce bâtiment , et M. Col- 
bert rassembla les plus habiles ouvriers du 
royaume ^ pour y faire travailler à des ou- 
vrages et à des meubles dignes de la magni* 
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■■ (icence rojuile. On se borne actuellement à 
France* y faire des tapisseries. Rien n*e8t plus eu- 
l*ieuxque le travail de cette manuïactiire , 
rien n'est plus beau que les ouvrages qui 
sortent des ateliers , tant pour la correc* 
tion du dessin ^ que pour la richesse de$ 
matières , la force et la vivacité des cou- 
leurs, qui peuvent le disputer pour l'effet» 
aux tableaux des plus grands maîtres* Tous 
les ouvrages fabriqués dans cette manufac-* 
re appartiennent au gouvernement j qui en 
décore les palais nationaux , ou en- tait des 
présens aux puissances étrangères. 

Le Panthéon , à l'occident des deux der^ 
piers établissemens dont je viens de parler, 
est un édifice magnifique, élevé d'après le& 
dessins de M. SouHlot. il était destiné dans 
l'origine, à une église dédiée à sainte Ge« 
neviève, patrone de Paris: on l'a destiné 
depuis à recevoir les dépouilles mortelles 
des grands hommes qui ont illustré la 
France par leur génie. Une inscription 
qu'on lit au frontispice, annonce cette des* 
tination. Elle ^ovip: jiux granits hommes^ 
la pairie reconnaissante. 

Le palais du Luxembourg, nommé au* 
jourd'hui palais du Sénat Conser$^ateur ^ 
ç«t 9prè9 le Louvre , le palais le plus v^ste 
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Ae Paris, et un des plus beaux morceaux 
d'architecture que Ton trouve dans cette ^^^^^'^^ 
capitale. Il Fut commencé en i6i5 , par les 
ordres de Marie de Médîcîs , sur les dessins 
de Jacques de Brosses. Il consiste en' un 
grand corps-de^logis , au fond de la cour , 
accompagné aux extrémités de quatre pa- 
villons , et au milieu d'un corps avancé , 
orné de colonnes; la petite terrasse qu'on 
a pratiquée sur le devant , est élevée et fer- 
mée par une balustrade de marbre blanc. 
La cour , qui est fort grande, est ter- 
minée à droite et à gauclie par deux gale- 
ries soutenues chacune par neuf arcades , 
avec de grands corridors voûtés. La façade 
qui est sur la rue , est une terrasse avec un 
bâtiment enrichi au milieu de deux colonnes 
couronnées en dôme, au pourtour duque} 
on a placé deux statues ; et à Textrémîté des 
deux terrasses , sont deux gros pavillons 
carrés , plus avancés que la façade. Le jar- 
din, qui ét^it autrefois fort beau, est dis-, 
posé sur un nouveau plan , depuis que ce 
palais est'affëcté aux séances du sénat; il 
est vraiment superbe , et orné de statues 
qui en augmentent la magnificence. 

L'hôtel des Inpalides est un des établis- 
fjçiTiçqs les plus be^^ux et les plus utites dç 
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Paris. Il doit son existeace à Loum XIY , 
FrajBM. qui ne fit en cela qu'exécuter un projet For- 
mé long-temps auparavant par P)i-ilippe-Au- 
gu8te« Il est destiné à servir de logement a 
des soldats et officiers invalides j qui y sont 
nourris et entretenus par l'état. 

Cet hôtel est bâti sur les deasins de 
Bruant père. Il est situé à rextrémité du 
faubourg Saint-Germain , dans un lieu spa- 
cieux et découvert. La grande façade est 
vers le septentrion, et on y vient par une 
chaussée de dix pieds de large et de deux 
cent soixante de long , qui aboutit à la Seine. 
Chaque côté, divisé en six compartimens 
, ^ d'arbres enfermés dans des barrières ^ forme 
une belle promenade. La grande cour est 
ornée de portiques et de galeries qui ser- 
vent de promenades en tout temps. Quatre 
autres cours moins spacieuses , sont envi* 
ronnées de diflfërens corps-de-logis qui for- 
ment le ^rand carré de l'hôtel, dont les an- 
gles sont flanqués de quatre gros pavillons , 
et le milieu soutenu par trois perrons avan- 
cés. L'église est décorée d'ordre corinthien^ 
et a la forme d'une croix grecque. Le dôme 
forme une autre église. Autour de son plan 
circulaire , sont six chapelles richement or- 
nées de peintures et de sculptures , ouvra- 
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ges des artistes les plus distingues. On y a 
suspendu les drapeaux pris dans la der- F>»nce. 
nîère guerre, ce qui feit un très^bcl effet, 
et une décoration digne de ce superbe éta- 
blissement. 

Le lecteur ne sera pas fâché de retrouver 

ici les paroles remarquables que Louis XIY 

a consignées dans son testament au sujel 

de cet établissement. « Entre les diflferens 

M établissemens que nous avonsfaitspendant 

4( le cours de notre règne, dit ce grand 

« prince, il n'y en a point qui soit plus 

^ utile à l'état , que celui de Y hôtel royal 

^ des invalides. Il est bien juste que les 

4c soldats qui , par les blessures qu'ils ont re- 

« çuesàlaguerrei ou par leurs longsservîees 

« et leur âge , sont hors d'état de travailler . 

«c et de gagner leur vie, aient une sub$is->> 

H tance assurée pour le reste de leurs jours. 

«f Plusieurs officiers qui sont dénués des 

#< biens de la fortune , y trouvent aussi une 

« retraite honorable. Toutes swtesde mo^ 

« t\ïs doivent engager nos successeurs à 

4c soutenir cet établissement , et ii lui ac- 

H corder une protection particulière. Nous 

« les y exhortons autant qu'il est en notre 

m pouvoir. » (_ 

On trouve aussi dans cette partie de Paris j^ 
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un ohsen^atoire ^ construit en 1664. C^^ 
Franee. ^n bâtiment voûté partout , dans la cons- 
truction duquel on n'a employé ni bols oi 
fer. Les quatre faces sont placées exactement 
aux quatre points cardinaux. Dans une 
grande salle au premier étage ^ est tracée 
la ligne méridienne , qui divise cet édiBce 
en deux parties : c'est de là que , prolong^ée 
au sud et au nord » elle divise toute la France » 
depuis CoUioure jusqu'à Dunkerque. On des- 
cend dans les caves par un escalier de 36o 
marches. Ce sont des souterrains qui ser- 
vent à plusieurs expériences météorologie 
ques 5 et forment une espèce de labyrinthe 
dangereux à parcourir sans guide. Dans 
l'intérieur sont plusieurs belles salles rem* 
plies d'instruknens astronomiques , et une 
bibliothèque bien choisie. 

Cet observatoire, le plus beau qui soit en 
France , et peut-être en Europe , a été con»* 
truit sur les dessins de Perrault. Les ins- 
trumens qui servent aux observations as- 
tronomiques , sont tous parfaitement bien 
faits. On remarque surtout un quart de 
cercle d'une grandeur extraordinaire et 
d'une justesse surprenante. On va y placer 
un télescope plus grand qu'aucun de ceux 
connus jusqu'à présent; et bientôtunecfaaire 
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â^astroQomie y serarétablie , comme clans 

les autres observatoires de la France* Friac«. 

Un autre monument important^ c*est 
Y hôtel des monnaies , situé sur le quaî de 
pfauche^ au-dessous du Pont-neuF. Cet édi- 
fice tut construit en 1771 : c'est un naprceàu 
d'architecture imposant. On y trouve une 
très-riche collection de /minéralogie. 

JJ Ecole de chirurgie est encore iRi mo- 
nument très-remarquable qui ne peut man- 
quer de fixer l'attention des . voyageurs. Il 
fut élevé sous le règne de Louis XV, et 
achevé soys celui de son successeur. L'élé- 
gance et la majesté de Tensemblè se réu- 
nissent à la pureté des détails pour en faire 
uD morceau admirable. Un péristyle dWdre 
ionique 9 à quatre rangs de colonnes , sup- 
porte un attique que comprennent la bi- 
bliothèque et le cabinet d'anatomie. • Oa 
trouve réunis dans ce dernier, tous le» 
instrumens connus de l'art de la chirurgie^ 
L'intérieur, de l'amphithéâtre est décoré 
des ordres dorique et corinthien^ dontl'efîèt 
est admirable. Au-dessus de ces ordres est 
un fronton orné d'qn bas-relif, qui repré- 
sente la Théorie et la Pratique se donnant 
la main sur un autel. 

Les églises de Saint-Sulpice et de SainU 
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Rock sont celles qui firent le plus Tatten- 
Mtuuct. jÎQu J03 voyageurs. La première , commen- 
cée en 1616 , et fiùîe en 17*32 , est décorée 
d'un magnifique portail , ouvrage du cé- 
lèbre Servandoni. Il est composé de deux 
ordres d'architecture, l'un sur l'autre; ce- 
lui du rez-de-cîiaussée est un péristyle for- 
mé d'un double rang de colonnes doriques. 
Les cMonnes du second sont 'ioniques. L'en- 
semble de cet édifice est d'un grand effet. 
L'intérieur de Tédificfe frappe [iar la noblesse 
de Tarchitectu^e. On admirait dans unecha- 
pelle, une statue de laVierge et les groupes 
jqm raccompagnent. 

L'église de Saint-Roch qtiî n'offre pas , à 
beaucoup près , les mêmes beautés ^ fut 
commencée en 1 633 et achevée en 1736. 
Elle eèt ornée des ordres dorique et cono- 
thien. 

On a rassemblé dans le couvent des Pe- 
tits- Auguétins , faubourg Saîut - Germain, 
une quantité considérable de i^onumeps 
épars , soit à Paris , soit dans les départe- 
mens, et on a donné à cette collection 
rangée dans un ordre chroiiologique , le 
nom de Musée des monumens français. 

L'arrangement de ces monumens est une 
idée trës^heureuse et d'un grand secours 
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pour étudier Thistoire de Tart chez les 
Français. Au moyeu de cet arrangement, France, 
les morceaux les plus indifFérens , je dirais 
même les plus mauvais s'ils étaient placés 
isolément ou sans cet ordre , acquièrent 
un prix réel et deviennent intéressans par 
leur liaison avec l'ensemble; parce qu'ou- 
tre l'état de l'art dans les siècles où ils 
ont été faits , ils indiquent encore le cos- 
tume , et plusieurs traits caractéristiques des 
mœurs 9 des usages et des superstitions de 
ces siècles. 

Paris n'offre pas « comme plusieurs autres 
villes de France, des antiquités qui rappel- 
lent la gloire et là magnificence des Romains. 
La seule chose de ce genre que l'on puisse 
citer , sont les restes d'un ancien palais , 
nommé le palais dés Thermes. On voit ces 
restes au fond d'une assez vilaine mciison, 
dite ta maison de Ja Croîx-de-t'er , dans la 
rue de la Harpe. C'est une salle très-vaste, 
voûtée et haute d'environ 40 pieds. Les 
édifices et les cours de ce palais occupaient 
tout l'espace entré la rue de la Harpe et 
la rue Saint-Jacques, depuis la rue du Foin 
jusqu'à la place Sorboi^ne. Son par^ et ses 
jardins s'étendarent d'un côté jusqu'au mont 
"Cacicius ^ aujourd'hui montagne âainte- 
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Geneviève, et de Taulre côlé , jusqu'au 
temple dlsis, aujourd'hui Saint-Germain^ 
des-Prés. Les savans ne s^accordent pas sur 
le temps où fut construit ce palais dont 
rhâtel Cluny est encore un reste. Les uns 
Tattribuent à l'empereur Julien ^ qui le fit 
bâtir j disent-ils , en 358 ; d'autres prëtea* 
dent qu'il est plus ancien, 

Le nom de ce palais indique assez qu^iljr 
avait des bains dont les eaux étaient ame- 
nées de Cachant et des environs , par uo 
aqueduc de construction romaine , dont on 
voit encore des restes dans les environs du 
village d'Ârcueilj et dans quelques caves 
du Faubourg Saint-Jacques. 

Paris est admirablement bien situé, soit 
pour se procurer les immenses quantités 
de productions de toute espèce qu'il lui 
faut chaque jour , pour satisfaire les pre- 
miers besoins d'une population énoroie, 
et contenter le luxe et les fantaisies sans 
cesse renaissantes du grand nombre de ri- 
ches qui font partie de cette population ; 
soit pour transporter dans l'intérieur de U 
France , et au loin ^ les objets précieux qui 
sortent de ses nombreuses manufactures* 

La Seine est très - propre k la naviga* 
tion^ par sa profondeur^ et par un grand 

nombrt 
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nombre de ports construits^ sur ses rivages 
sinueux. Elle n'apporte pas seule k Paris Fxaact. 
les provisions et les marchandées de toute 
espèce. La Marne ^ l'Yonne et le canal de 
Briare qui vient de la Loire tomber dans 
le Loing^ iin des atfluens de la Seine ^ eoâ- 
tribuent à faire arriver de Champagne^ 
Bourgogne , Auvergne , Gatiùois^ etc. , les 
blés^ vinsr, foins ^ charbons et autres pro- 
ductions de ces provinces. Ûa côte de Foc- 
cident , tout ce que produisent la Bretagne 
et la Normandie 9 parvient à Paris pjar la 
Seine. Au nord^ la Picardie et le Vexiu- 
&urnissent,par lemojen des rivières d'Oise 
et d'Aisne , toutes les marchandises suscep^ 
tibles de transport ; tandis que les autres ^ 
provinces envoient par terre ^ be^iaux^ 
marée, volaille, gibier, beurre et autres 
objets de nécessité ou de luxe. L'Océan et \ 

la Méditerranée 9 par les embouchures des 
fleuves qui communiquent avec Parts, rem- 
plissent ses ports de ce qu'il j a de meil- 
leur et de plus rare dans toutes les autres 
parties de la terre. 

Tous ces avantages > et un grand nombre 
d'autres qu'il serait trop long de détailler, < 
ont beaucoup contribuera la splendeur ei 
à U population de cette ville. 
Tome yi. Bb 
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Il est difHcile d'indiquer au^ juste cette 
France, population ; des calculs exagérés la faisaient 
monter autrefois à un million d'ames. Dans 
la suite , dea recensemens imparfaits n'ea 
ont indiqué que cinq à six cent mille; mais 
]l faut observer que dans ces recensemens , 
on n'a eu égard qu'à la population fixe^ et 
nullement à la population mobile qui se 
renouvelle chaque jour, en grande partie, 
varie selon les saisons , et monte , terme 
moyen , à vingt ou trente mille personne» 
qui , sans être domiciliées à Paris , y con- 
somment chaque jour des denrées. 

Quoi qu'il en soit, on peut se former 
une idée de cette population , en consi- 
é dérant ^ qu'il se consomme annuellement 
dans cette ville , environ quatre - vingt 
mille bœufs , vingt mille vaches , cinq cent 
mille moutons , et le reste à proportion* 
On ne risque guère de se tromper , en 
portant la population de Paris à sept cent 
mille âmes environ. 

De cette population , quatre - vingt 
mille ouvriers sont journellement occu* 
pés à des fabriques et manufactures de 
toute espèce , dont les objets exportés 
dans l'intérieur du pays ou dans l'étran- 
ger t servent d'échange aux objets de con* 
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sommation que cette ville attire dans son 

Après la manufacture des Gobelins , dont 
nous avons déjà eu occasion de parler, la 
plus importante est celle de glaces, située 
au faubourg Saint- Antoine. Cette manufac- 
ture doit son existence au ministre Colbert. 
Comme il se trouvait beaucoup de Français 
à la manufacture des glaces de Venise, il 
les rappela en leur proposant de Targent, 
des établissemens et des récompenses, et 
fit accorder un privilège exclusif aux en- 
trepreneurs. Jusqu'à cette époque , on n'a- 
vait connu que les glaces soufflées qui, se 
fabriquaient à Tour - la - Ville j près Cher- 
bourg. On imagina les glaces coulées , ea 
1688, et les ateliers furent établis à Saint- 
Gobin. 

Ces trois établissemens ont subsisté con<- 
curremment pendant long-temps , mais ils 
furent réunis dans la suite, en une seule 
société d'entrepreneurs. Près de douze 
cents ouvriers sont occupés pour cette 
manufacture à Paris , Bicêtre et Saint- 
Denis. 

Outre cette manufacture et celle des 
Gobelins^ dont nous avons déjà parlé, il 

Bb % 
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-existe à Paris près de mille fabriques ou 



Fmaee. manufactures considérables , sans compter 
une trës-(2^rande quantité de particuliers 
qui fabriquent chez eux , en petit , les ob* 
]ets qu'ils détaillent. Parmi ces manufac- 
tures » plusieurs établies depuis la révolu- 
tion « enlèvent aux Anglais des branches 
d^industrie que jusqu'alors ils avaient pos- 
sédées exclusivement. Telles sont les fàbri* 
ques de basin et les filatures de coton. Les 
Âbriques de ce genre qui existent aujour- 
d'hui à Paris , possèdent et emploient tous 
les procédés anglais ; aucune de leurs ma- 
chines n'est inconnue ; et Ton est parvenu 
à cet égard à un degré de perfection qui 
ne laisse rien à désirer. 

Telles sont encore les fabriques de mi- 
nium et mine orange , qui étaient aupara- 
vant une production particulière k l'Aiigle- 
terre. 

Il serait trop long de tafre ici rënumé» 
ration de toutes les fabriques de Paris; les 
plus nombreuses sont celles de corroierie» 
tannerie, de peausserie » bonneterie, d'ami- 
don , de boutons, de coWertures , de cha- 
peaux , de papiers peints , de toiles peintes, 
de faïence, de porcelaine, d'orfèvrerie, 
de gazes I de bleu de Prusse, de tabac, de 
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teintures , d'éventails , de chocolat , de sal*s 



pêtre. Franet. 

Parmi les autres ëtablissemens de cette 
espèce , le^ plus întëressans sont une im-* 
mense fabrique de tôles à Tabri de la rouille^ 
pour remplacer les plombs et cuivres que 
l'on eniployait anciennement dans les édi- 
. fices; une manufacture de bronze et d'hor- 
logerie d'un genre nouveau , où Ton trouve 
des pièces à figures d'un style agréable , 
et des assorti mens de girandoles d'un très- 
bon goût. Cette manufacture réunit la fon- 
derie, la ciselure , la monture, le* tour et 
la dorure; une manufacture d'acier où les 
^ ouvrages sont polis par le moyen d'une 
machine très-ingénieuse; une manufacture 
de poêles de faïence , à compartimens , 
avec des ornemensen dessins et peintures^ 
qui les rendent très-agréables, et quelque- 
fois même très-précieux. 

Mais c'est dans les magasins et les bou- 
tiques des marchands et des négocians de 
toute espèce, c'est dans les nombreux éta- 
blissemens de roulage que Ton peut pren* 
dre une idée un peu juste de l'immense 
commerce de Paris. C'est là qu'on appren* 
dra que les objets de luxe et d'agrément 
qui se ikbriquent en grande quantité dan» 

Bb 3 
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cette ville , sont portés dans toutes les cod- 
Franoe, trées de la terre. Parîs donne le ton k 
l'Europe pour les modes en tout genre ; 
tout ce qui en vient en bijouterie, orfèvre- 
rie, dîamans , dentelles , glaces, mode$,etc. , 
tire un nouveau prix du nom de cette ville ,. 
où Ton sait mieux qu'ailleurs , donqer aux 
ouvrages de toute espèce , les formes le* 
plu? gracieuses et les plus élégantes. 

Mais un commerce particulier à Paria , 
et qui ne dépend ni des capi'îces de la mode , 
ni des spéculations politiques et commer- 
ciales des nations rivales et jalouses , c'est 
celui de la librairie. Depuis que la langue 
française est devenue la langue universelle^ 
depuis que les écrivains de cette nation 
ont su allier la solidité du raisonnement à 
l'agrément de la composition et aux charmes 
du style; depuis, surtout, qu'ils ont su 
dégager les sciences de cette obscurité pé- 
dantesque dont elles furent enveloppées 
pendant plusieurs siècles , les livres fran- 
çais sont recherchés chez toutes les nations ; 
et chaque ouvrage de génie , publié à Pa- 
ris, que Ton peut regarder comme la ca- 
pitale de la république des lettres, établit 
un impôt volontaire que s'empressent de 
pajer à la France , tous les hommes du 
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globe , qui aimeat la lecture et Tinstruc- 

tîon. Franc*. 

Ce commerce s'est beaucoyp ëtendu de- 
puis qu'on a laisse imprimer et vendre li- 
brement tous les ouvrages qui ne sont point 
contraires aux bonnes mœurs et à la tran- 
quillité publique; les imprimeurs et les li- 
braires d'Angleterre^ de Suisse et de Hol- 
lande ne tirent plus aujourd'hui tout le 
profit des meilleurs ouvrages composés pai^ 
des Français. Les sommes considérables 
que produisent ces ouvrages entrent en 
France , et toutes les branches d'industrie 
qui tiennent k l'art de l'imprimerie et au 
commerce de la librairie ont fait des pro*- 
grès qui deviendront de plus en plus seor 
sibles et avantageux» 

La gêne où s'est trouvé ce commerce , 
a quelques époques de la révolution , ne 
prouve rien contre ce que )'avance. Cette 
gène tenait à des causes générales dont 
l'înfluence s'étendait également $ur toute 
espèce de commerce ; elle tenait aussi à 
cette quantité de livres sortis des biblio- 
thèques dea émigrés , des fugitifs et des 
malheureux de toute espèce, qui , forcés de 
\ se priver subitement de cette jouissance , 
jetaient à vil prix leurs livres dans le pu- 

Bb 4 
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blic; elle tenait à cette multitude d'hommes 
France, sans ressource, sans état» qui embrassaient 
celui de la librairie, sans le connaître, et 
étaient obligés de \p quitter bientôt. 

Mais si , abstraction faite de cette courte 
époque, on voulait apprécier la masse des 
livres qui se sont vendus, soit dans Tinté- 
rieur , soit dans l'étranger , depuis la ré- 
volution , et comparer le produit de ce 
^commerce, avec celui d'un nombre ^al 
d années antérieures à la révolution , ou 
trouverait que ce commerce a décuplé , et 
que si moins de particuliers s'y sont en- 
richis, c'est qu'un nombre vingt fois plus 
grand y a trouvé sa subsistance ; les pro- 
fits n'en sopt pas moins réels, pour avoir 
été partagés entre un très -grand nombre 
de personnes» 

L'abolition subite et illimitée des privi- 
lèges, en fournissant k une multitude d'im« 
primeurs aussi avides qu'ignorans, l'occa- 
sion de s'emparer des propriétés littéraires 
• les plus sacrées, a inondé, à une certaine 

époque, la France d'une quantité considé- 
rable d'éditions, où les meilleurs ouvrages 
ont été misérablement mutilés ou traves- 
tis, et a dégoâté les auteurs de publier les 
fruits de leurs veilles, destinés à devenir 
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bientôt la proie de ces frelons. Une loi 
qui Iconsacre la propriété des auteurs , a France. 
semblé devoir naettre un frein à ce hon- 
teux abus ; mais cette loi trop vague , trop 
peu développée , a servi de prétexte à des 
brigands qui ont osé prétendre qu'elle 
sanctionnait leurs usurpations , et donnait 
à leur proie le caractère de propriété lé- 
gale. 

Les sages régleraens que l'on attend du 
gouvernement actuel , sur cette partie , 
mettront sans doute de Tordre et de la ^ 
clarté dans cette partie si importante de 
la législation ; et bientôt oh ne verra plus 
des particuliers assez audacieux pour ten- 
ter de s'approprier exclusivement des genres 
d'ouvrages , qui par leur nature, appar- 
tiennent au domaine public; et prétendre 
soumettre le complettemcnt et le perfec- . 
tionnement de ces ouvrages , aux vils cal- 
culs de leur intérêt personnel. 

Un règlement bien fait sur cette ma- 
tière» ne manquera pas de donner une 
nouvelle impulsion à la librairie , paraly- 
sée maintenant par le vague des principes 
adoptés et expliqués tantôt d'une manière » 
tantôt de l'autre» et par la crainte de ne 
retirer d'une entreprise honnête , utile et 
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— dispendieuge , que la persécution et la ruiae. 



Vranee. Ces rëglemens sont d'autant plus urgent 
et nécessaires f que Tempire des sciences et 
des arts s'est considérablement étendu ea 
France depuis quelques années. 

L'instruction publique» loin de perdre a 
'la révolution^ y a gagné beaucoup. On a 
enfin abandonné l'éducation des collèges, 
où les jeunes gens perdaient huit des plus 
belles années de leur vie » pour composer 
péniblement du mauvais latin, et parvenir 
k comprendre quelques phrases de cette 
langue des Romains , dont on ne leur faS* 
sait connaître j ni l'histoire , ni les diverses 
positions , ni les usages , ni les mœurs. La 
géographie , l'histoire naturelle , les ma« 
thématiques, l'histoire et même la tangue 
nationale étaient des choses que l'on ne 
s'imaginait pas alors devoir faire partie de 
l'instruction des jeunes gens; de sorte que 
le meilleur sujet d'un collège , après y 
avoir fait ses études, connaissait passable* 
ment quelques auteurs de la- Grèce et de 
Rome , mais n'avait aucune idée de ceux 
de sa nation* Son imagination était rem* 
plie des hauts faits d'Alexandre, de César, 
de Pompée; mais il ignorait le nom des 
rois et des généraux qui avaient illustré la 
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France; il avaît quelque idée des rapports 
C|uj avaient existé jadis entre la Grèce et France- 
l'Asie, entre Rome et Carthage, mais il 
n'en avait aucune de ceux qui existaient 
de son temps entre sa patrie et les nations 
voisines. Son oreille était choquée d'un so- 
lécisme ou d'un barbarisme, dans la langue 
latine qu'on ne parle plus , et il ignorait 
les premiers principes de la langue qu'il 
était obligé de parler et d'écrire journel- 
lement. Il n'avait qu'une instruction grecque 
et latine , il fallait commencer son éduca^ 
tion Française . ou se résoudre à rester 
étranger au milieu de ses concitoj^ens. 

Enfin , l'on a senti que les langues 
grecque et latine , très - utiles en elles- 
mêmes , n'étaient que la décoration et non 
le fonds de l'instruction. On a senti que 
les langues pouvaient être enseignées par 
des méthodes plus simples et plus courtes 
que celles employées jusqu'alors; on a senti 
surtout que la géographie, l'histoire, Thîs- 
foire naturelle , et principalement les ma- 
thématiques, devaient former la base de 
l'instruction , parce que ces sciences sont 
utiles f nécessaires ou indispensables dann 
tous les états, dans toutes les professions , 
dans toutes les circonstances de U vie. 
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Quatre degœs d'instruction sont donnés 
France, maintenant dans quatre espèces d'écoles 
différentes. Dans les écoles primaires , oo 
enseigne les elémens de la lecture, de 1 écri- 
ture et du calcul ; dans les écoles secon-- 
daires ,]e$ langues latine et française, les 
premiers élémens de la géographie , de 
riiistoîre et des mathématiques; dans les 
lycées , les langues an)ciennes , la rhétorique, 
la logique , la morale et les élémens des 
sciences mathématiques et physiques ; en- 
fin, les écoles spéciales ^ sont destinées à 
compléter Tétude des sciences et des arts 
utiles. 

Ces écoles spéciales sont à Paris très-re- 
marquables : Au collège de France, on en- 
seigne l'astronomie, les mathématiques, la 
phjaique expérimentale , la médecine , 
l'anatomie , la chimie , Tbistoire natu- 
relle, le droit de la nature et des gens; 
l'histoire et la philosophie morale ; les 
langues hébraïque , arabe , persane et 
turque ; la littérature grecque , l'éloqueDce 
• latine, la littérature française. 

Il y a, près du muséum , une école tthis' 
ioire naturelle , où l'on enseigne toutes les 
parties qui ont rapport à cette science; oa 
peut remarquer le. goût que les Français 
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ont pris depuis quelques années pour cette 
science, par le grand nombre d'élèves de **»»««• 
tout âge et des deux sexes , qui suivent ( 
constamment les cours des professeurs. 

A ces écoles sont jointes des écoles de 
médecine, de jurisprudence, de peinture, 
sculpture , architecture , et une école de 
musique connue sous le nom de conserva- 
toire de musique y nom emprunté des Ita-' 
liens, qui ont un grand nombre d'établis-* 
semens de cette nature. On y fait des élèves 
qui fournissent des musiciens aux armées 
et aux théâtres. On en tirait autrefois des 
écoles de musique qui étaient jointes aux 
cathédrales et à quelques collégiales. 

Mais ce qu'on ne doit pas manquer de 
remarquer , ce sont deux institutions, dont 
les Français ont Thonneur et Tinvention, 
et qui hodorent également le génie et 
rhumanité de leurs inventeurs. Je veux 
parler de Tinstitution nationale des sourds 
et muets de naissance , et de celle des aveu-- 
gles. On sait que Tabbé de l'Ëpée créa Tart 
d'élever les sourds . et muets ^ et rendit à 4 

la société ces êtres malheureux qui sem- 
blaient destinés à rester toujours isolés^ et 
à n'attendre quelque consolation que de 
la pitié. L'art inventé pv M. de l'Èpée a 
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m été considérablement perFectîonné par les 
ifriace. soins et le génie de M. Tabbé Sicard ; au* 
jourd'hui , non - seulement les sourds et 
muets , lisent , écrivent , se font entendre 
et entendent les autres ; mais quelques-uns 
d'entre eux ont fai t ^ dans quelques sciences , 
des progrès étonnans. Plusieurs apprennent 
des métiers , et s'exercent dans les arts 
utiles et agréables. On en voit qui sont me* 
Buisiers , tailleurs , cordonniers , impri- 
meurs ; d'autres dessinateurs ^ graveurs, 
peintres , etc. 

L'institut des ai^eugles-trapailleurs ^n'e^t 
pas moins admirable. Cet institut qui fera 
toujours un honneur infini à M. Haiit , qui 
en a été long-temps le directeur , est réuni 
aujourd'hui à l'hospice des Quinze- Vingts. 
C'est une chose aussi curieuse qu'intéres* 
saute , que de voir ces infortunés travailler 
avec une adresse et une attention merveil- 
leuse aux ouvrages qu'ils ont appris à faire. 
Plusieurs sont imprimeurs et composent 
avec une correction étonnante ; d'autres 
fabriquent des meubles , des ustensiles j des 
jouets d'enfants ; un grand nombre auxquels 
on a appris la musique vocale et instra- 
mentale , exécutent avec beaucoup de goût 
et de précision , les morceaux qu'Us qdî 
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appris par cœur , et sont en état de for- 
mer des concerts très-agréabies. Plusieurs Fraaoo» 
de ces aveugles musiciens, jouent dans les 
cafés , et d'autres endroits publics, ou for- 
ment les orchestre^ de quelques petits spec* 
tacles publics ou théâtres particuliers. 

Un autre établissement unique en son 
genre , et qui offre des secours et deè lu- 
mières aux artistes et artisans de toute es- 
pèce; c'est le Conservatoire des arts etmé* 
tiers , que Ton voit à l'ancienne abbaye de 
Saint-Martin , rue de ce nom. Là sont re* 
cueillis , déposés et systématiquement ran- 
gés, tous les outils, machines, instrumens 
employés dans tous les arts et métiers. Le 
Gouvernement n'a rien négligé pour ren- • 
dre cette intéressante collection aussi com- 
plète qu'il est possible. Elle présente line 
idée heureuse , utile non - setflement aux 
artistes et^ aux artisans , mais encore aux 
gens de lettres qui ayant à écrire sur les 
arts et métiers , sont souvent arrêtés par la 
difHculté de connaître la forme , l'usage et 
les noms de divers instrumens^ et commejt- 
tent,par suite de cette ignorance, une mul- 
titude de fautes, qui font souvent dédaigner 
leurs ouvrages par les artisans , quelqu'utiles 
qu'ils pussent leur être d'ailleurs. 
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Si le gooVei^emeot a pris soin de four* 
ûir tous les aecours aux pâirticuliers qui 
veulent s'instruire pour leur propre aran- 
tùfre, il n'a pas néglige non plus les secours 
qui tendent h perfectionner les arts et les 
sciences relatifs aux divers services publics; 
et diverses écoles de cette espèce ont pour 
but de fûrnier des sujets propres à servir 
utilement leur patrie. Sous lé nom d'école 
polytechnique ^ il existe à Paris', une belle 
institution , où Ton enseigne les arts et les 
sciences dont la connaissance est nécessaire 
pour être propre aux divers services pu- 
blics. On y enseigne , sous ce rapport , les 
sciences mathématiques » physiques, les 
arts graphiques* Cest une pépinière^ pour 
les autres écoles dont nous allons parler, 
et où Ton passe de la théorie à Tapplication. 

Telle est f école des ponts et chaussées ^ 
où Ton enseigne tout ce qui a rapport aux 
constructions qui servent aux conlaïunica- 
tions commerciales et autres , comme 
routes, ponts, canaux, digues, chaussées, 
et en général , tout ce qui concerne les 
constructions hj^rauliques ; les écoles it ar- 
tillerie , distribuées dans plusieurs villes 
de la France , où l'on forme des sujets ios* 
truits pour cette iinportaDte partie du ser- 
vice 
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Vice militaire; une école et génie militaire, 
établie à Metz, des écoles de marine, de Fraoce. 
géographie , de mines. 

Tout le monde connaît Tinstitut na^ ^ 
tionaly qui est pour la conservation et l'a van « 
cenient des sciences, ce que les établisse- 
senifens dont nous venons de parler sont 
pour renseignement. Il est divisé en quatre 
classes^ subdivisées en sections. Lapremièrei 
classe comprend les sciences physiques et 
mathématiques ; la seconde , la langue et 
la littérature française; la troisième, This- 
toire et la littérature ancienne; la quatrième, 
les beaux-arts. 

Cette division rend à la France , sous une. 
nouvelle forme , les académies des sciences, 
des. inscriptions et belles -lettres, et Taca- 
déniie française. On avait eu lieu , pendant 
la révolution , de i*egretter la continuatioa 
des mémoires de ces deux savantes acadé- 
mies. Les mémoires de Tinstitut remplissent 
glorieusement cette lacune. La seconde 
classe, telle que l'académie française, est 
composée de quarante membres , et parti- 
culièrement chargée de la confection du 
dictionnaire de la langue française. Cette 
entreprise si longtemps désirée eh France , 
n'a pas pu encore être exécutée par une 
Tome VI. C c 
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y ..^ ■ > société savaDte^ malgré le grand nombre 
France. cThomme» célèbres qui ont fait partie de 
Pancienne académie. Le vocabulaire , coddu 
sous le nom de dictionnaire de l'académio 
française, tel qu'il est sorti des mains de 
oette compagnie ^ en 1762 , n'est qu'une 
miùce et triste collection , où l'on cherche 
en Vain nn tiers des mots adoptés au jour- 
d'iiui généralement ^ et où il est évident que 
les premiers littérateurs de la France , qui 
composaient cette compagnie , n'ont que 
peu ou point travaillé. On est étonné en 
lisant Racine , MassiUon , Fléchier « Vol- 
taire, etc. , de trouver à chaque page» dans 
ces écrivains ^ des mots pris dans des ac- 
ceptions qui ne sont point indiquées dans 
le dictionnaire de l'académie. Le soin que 
l'on a eu de choisir douze membres de cette 
nouvelle académie ttançaise, dans les autres 
classes de l'institut , tait pr^umer que l'on 
tie rejettera pas, comme Ta fait la première 
académie^ les termes des sciences et des arts, 
qui sont aujourd'hui honorés par le gou- 
vernement , et cultivés avec tant de soin, 
comme le prouvent les belles institutions 
dont nous venons de parler. La conlëction 
de ce dictionnaire ser^ longue , sans doute, 
puisque chaque article doit être discpté et 
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arrêté en séance ; mais si cet ouvtajaje est 
tel qu'on a droit de l'attendre des hortimes Franc». 
distingués qui en sont chaînés , et dés pro^ 
grès que ce genre de lîttératu^e a faifs dei 
puis cinquante ans , cette classe de i'instt*- 
tut aura plus fait à elle seule , poiir répÂùdré 
l'instruction et iacilîter les progrès des 
lumières , qtie toutes les autres <slasses èn^- 
semble. 

Paris est le séjoun des divertîssertiens e^t 
des plaisirs» coname il Pcs^t dbTélode^ dô 
l'occupation sérieuse , des sciences et des 
arts. Mais oû se tromperait^! , eu royàv/t 
«ette feule qui assiège et remplit constamK 
xnentles établissement publics destines ans 
plaisirs 9 on attribuait aux PariS'iens seuls 
ce mouvement continuel et prodigieux âa 
di^ipation» Paris est , comme l'a dit u» 
homme d'esprit , la guinguette de PEurcf^i 
Une quantité considérable d'étrangers qùt 
se renouvelle chaque jour en grande pai^tie^ 
forment ^ dans cette ville,une masse éoovnie 
de population étrangère ; et cette iliaise cs!^ 
conaposée d'hommes qui regardent Paris 
comme un séjour où Ton doit ^ sî-'nan jouir 
de tous les plaisirs qu'il renferme , durmoinS' 
les connaître» pour en parler d?aas les ^dtf« 
partemens et dans les pays étrangel*s^» oJNËi: 

Ce % 
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font fréquemment lesujet des conversations* 
i'xanoe. Parmi les ëtablisseaiens consaèrés aux 
plaisirs, les spectacles sont ceux qui se sont 
le plus multipliés depuis la révolution , et 
pour lesquels les Parisiens même de toutes 
les classes ont pris le plus de goût. Il y a 
aujourd'hui vingt à. vingt-deux spectacles. 
Nous ne parlerons que des principaux. 

UO/?c>tf ,que Ton nommait autrefois Taca- 
démie royale de musique, et que ron nomme 
aujourd'hui le théâtre des arts , est celui 
qui excite le plus la curiosité des étrangers. 
Mais lesltaliens et ceux qui sont accoutumés 
à la musique de cette nation , ne partagent 
pas l'enthousiasme des Français pour ce 
spectacle. On pourrait reprocher, d'un autre 
côté, aux Italiens, que si la musique de leurs 
opéra flatte Poreille et le goût, elle dit ra- 
rement quelque chose au cœur ; et que leurs 
chanteurs sont si et rangers à la déclamât ion, 
qu'ils restent constamment dans la classe de 
chanteurs, sans s'élever jamais à celle d'ac- 
teurs. S'il, faut convenir qu'un opéra fran- 
çais est assez souvent une chose ennuyante, 
on ne pourra nier non plus , qu'un opéra 
italien, à l'exception des airs que l'on écoute 
exclusivement , est presque toujours une 
choise 4^te^table. 
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Le théâtre français , attenant le Palais- 
Royal , est vraiment aujourd'hui le théâ- France. 
tre national. Les pièces de Corneille^ de 
Racine, de Voltaire, de Molière, Regnard 
etDestouches,que Tony joue fréquemment, 
et qui n'attiraient plus la Ibule avant la ré- 
volution , sont accueillies aujourd'hui avec 
enthousiasme. Les pièces nouvelles sont 
rares à ce spectacle ^ ou du-moins réus- 
sissent rarement. Peut - être faut-il moins 
s'en prendre aux auteurs qu'à la difficulté 
de faire, aujourd'hui , des pièces qui puis- 
sent plaire. Les sentiraens élevés, les mal- 
heurs des grands, les révolutions des eim- 
pires, qui font le sujet des tragédies, ne 
produisent plus une impression aussi vive 
sur une nation qui vient de voir de près et 
d'éprouver elle-même les malheurs qui sont 
tou}ours la suite des grandes catastrophes; 
et si l'on écoute avec tant d'avidité , les 
piècesde Corneille etde Racine, c'est moins 
peut-êtreàcausedessujetsquiy sont traités, 
que par les souvenirs de la gloire que ces 
grands écrivains ont procurée à la nation ,« 
ou par les charmes du style de ce dernier, 
qui est toujours un modèle inimitable de 
pureté, d'élégance^ de naturel et de boa 
goût. 

Ce a 
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Quant aux comédies, les sources du ri* 
France, diculc soiit bcaucoup plits rarcfs chez un 
peuple qui n'admet plus de barrières entre 
les diRerentes classes de la société. Le mar- 
chand autrefois aimait à rk'e aux dépens 
d'un marquis , et le marquis aux dëjieosdn 
marchand, parce que ces deux classes ne 
pouvaient^ être confondues ; aujourd'hui 
cette espèce de ridicule ne peut plijrs avoir 
lieu. Celui qui est puisé dans les travers de 
la société , est aussi singulièrement affaibli 
par le masque des usages et de la conve- 
nance , ou par l'espèce de convention géné- 
rale et Tacite, qui fait que Ton ne regarde 
plus comme ridicule ^ ce qui passait pour 
tel autrefois. 

Quelques auteurs français ontvoulu trans- 
porter sur la scène française, le goût des 
théâtres anglais et allemand. Leurs succès 
V ont été médiocres ; et malgré le grand nom- 

bre de représentations que la pièce alle- 
mande^ intitulée Misantropie et Repentir^ 
a eues sur les théâtres de Paris, à la faveur 
de quelques scènes qui ont réveillé des sou- 
venirs chea un grand nombre de spectateurs, 
et surtout de spectatrices; cette pièce n'en 
I passe pas moins pour une monstruosité, 

l que l'on ne saurait prendre pour modèle. 

1 
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Une chose que l'on peut dire à la louange 
de ce théâtre , c'est que les codtutties y sodt 
portes à un point de perfeëtion admirable. 
Mais peut* on dire que la déclamation ait 
fait des prc^rès eil France , lorsque chez 
quelques-uns des nouveaux acteurs ^ et Sur- 
tout des nouvelles actrices^ Târt est si peu 
caché , que chaque mouvement des ^ieds , 
des bras et de la tête , se fait avec autant 
de précision > ^ué si c'était le résultât d'uiie 
combinaison de machines; et qu'on ne sau- 
rait voir ces raouvémens sans^e figurer une 
glace devant laquelle on les a étuaiés ; lors- 
que les temps de la prononciation des, syl- 
labes , les inflexions qu'on leur ddntie, sem- 
blent calculés d'avance avec une exactitude 
mathématique ? C'est surtout à la tragédie 
que ceci doit s'appliquer^ car pour la co- 
médie, les bons acteurs français sont très- 
supérieurs à ceux des autres nations. 

Il existe^ dans la rue de Louvois» uti 
spectacle dirigé par un homme dé génie , 
qui est en même temps auteur et acteur , 
où l'on joue souvent des comédies nou- 
velles qui ont du succès. Si ces pièces n'ont 
pas toujours le mérite de la grande per- 
tection littéraire ^ souvent au-moins elles 

C c 4 
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ont celui d'offrir des peintures vraies et des 
leçons utiles. 

L'opéra comique ^ si long-tempsa la mode 
dans le temps où la friyolité annonçait la 
décadence de la scène française, n'est plus 
guère suivi aujourd'hui par les gens qui se 
piquent d'instruction et de goût y à moins 
qu'ils n y soient attirés par les seuls charmes 
de la musique, que Ton préfère souvent aux 
pompeusescompositioQsdu théâtre desarts. 

Le Vaudeville n'attire guère que les per- 
sonnes qui ne cherchent dans le spectacle 
qu'une distraction légère , et un amusement 
qui n'exige pas beaucoup d'attention; il 
s'écarte quelquefois de l'esprit de son ins- 
titution primitive^ et tend à se rapprocher 
de l'opéra comique. Il ne saurait y gagner 
beaucoup. 

Il ja aussi à Paris un opéra huffa ; lamu- 
siquej est toujours charmante ; mais les 
pièces , qui ont rarement le sens commun, 
doivent bientôt dégoûter de ce spectacle; 
et il est bien douteux qu'il puisse jamais se 
naturaliser en France. 

Nous ne parlerons pas des autres spec- 
tacles qui existent à Paris, soit sur les bou- 
levards > soit dans les faubourgs; ils soot 
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presqu'entîèrement à Paris , ou du moins — ï? 
s'aiFaiblit beaucoup, par la facilité que l'on France. 
a de varier «es sociétés et ses plaisirs, et 
de renoncer y sans grands inconvéniens, 
aux liaisons que l'on trouve gènanted ou 
incommodes^ 

On ne peut nier qu^l ne résulte de là , 
parmi les habitans de Paris , un caractère 
général de douceur , d*afFabilité , de bien- 
veillance, d'égards, de complaisance, et 
peut-être aussi d'indifférence^ qui rend les 
haines moins vives, les persécutions moins 
acharnées, les vengeances moins cruelles, 
les ruptures plus rares , les rapprochemens 
plus faciles, les vices et les ridicules moins 
choquans, Tindulgence plus commune, ife 
commerce de la vie plus agréable. 

Ce t&bleau est vrai en général , pour 
tous les temps ; maïs les circonstances de 
la révolution ont opéré sur le caractère et 
les mœurs des Parisiens , des cbangemens 
qu^il est intéressant de connaître. 

Autrefois , trois classes générales bien 
disttftctes Ibrmaient la population de Paris, 
la noblesse ., la bourgeoisie , et ce qu'on 
appelait alors le peuple. La première, en 
possession de presque toutes les places \\x^ 
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cratives et importantes qu'elle obtenait de 
Frwce. Ja cour , s'occupait sans cesse des moyens 
de plaire h cette cour , unique source des 
faveurs ; et comme le mérite de la naissance 
formait le premier titré pour les obtenir; 
elle se targuait surtout de cet avantage , 
et s'éloignait autant qu'elle le pouvait, des 
mœurs , des usages , des manières de la 
classe bourgeoise, jâuoir un air bourgeois^ 
des manières bourgeoises , était , pour uo 
noble , un reproche humiliant. De-Ià résul- 
tait en général une affectation de supério- 
rité des nobles à Tégard des bourgeois, 
affectation que le caractère , réducation 
ou les circonstances modifiaient de mille 
manières diverses , mais dont le fond exis* 
tait toujours le même. 

Le bourgeois , d'un autre côté , qui voyait 
dans les richesses un dédommagement so- 
lidedu dédain qu'affectait plusou moins pour 
lui l'homme de qualité, travaillait avec ar- 
deur à se procurer ces richesses consolantes. 
Les mœurs desunsejt des autres découlaient 
de ces deux principes : d'un côte, dissi- 
pations, luxe , prodigalité , magnificence; 
de l'autre, travail, économie, simplicité; 
et tandis que les faveurs de la cour ver- 
saient l'or dans les familles nobles, cofnine 
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tàans le tonneau des Danâïdes; Tinduâtrie,^ 

le travail , et l'économie bourgeoise enri-' Fr^act^^ 

chissaîent Tétat, et renouvelaient sans cesse 

la source où l'on était obligé de puiser* 

De-îà aussi la différence de Téducatîon et de 

l'instruction dans chacune des deux classes. 

Dans la preqaîèrc, on savaîf tout, quand oa 

possédait .c^uelques arts d'agrément , que 

l'on connaissait sur-tout les règles du bel 

usage, et qu'on savait les appliquer avea 

aisance. Quant aux sciences , une légère 

teinture suffirait , afin de ne pas paraître 

absolument ignorant dans l'occasion ; et si 

l'on obtenait une place d'importance , oa 

avait des subalternes qui savaient faire la 

besogne. 

Dans la bourgeoisie , au contraire,, il fal- 
lait étudier , s'instruire , se rendre propre' 
aux afiàires , acquérir un' vrai mérite. Mais, 
ces études et cette instruction étaient ordi- 
nairement bornés au but que l'on se pro;-* 
posait; la gloire n'entrait pour rien ou pour 
bien peu de chose dans les motifs d'ému- 
lation qui excitaient les esprits. Il était doûc 
naturel qu'il se trouvât , dans cette classe , 
plus d'instruction et de vrai talent que 
dans la première ; mais il était naturel aussi 
que les sciences , qui mènent rarement à la 
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fortuoe , n'y fussent que rarement cuit!* 
iscuAc*» Y^es^et que les ialens iitléi^aires se bor- 
nassent a des ouvrages de pur agrément , 
qui procuraient uneeëtéhMrité flatteuse. 

Aussi s les scieciees n'étaient-elles guère 
cultivées avec une certaine constance que 
par quelques hommes que h nature y pKMis* 
sait d'une aianière irrésistible , ou par eeux 
qui , nés avec . qoelqu'activité d'esprit , 
avaient embrassé !' état coclé8Îa8(i<|vie , et 
préféraient les cbarmes de rérudfe k Ken- 
nujeuse oisiveté à. laquelle plusieurs dPea- 
tr'eux senvyaiieDt eoodanmés. 

Ce qu'a» appelait le peupfe n'était compté 
potir rie», et se dédommageavl trop sou- 
vent par une licence grossière , du- mépris 
que déveiTSAient svur lui les deux ctasses su- 
périeures. 

La révol^u^Miif , en conSbodan t les classes , 
a pi*odmt dansdes unes et dans les aotres» 
daurtres opinicms ^ d'autres disposvtioDS , 
dfautrM nraeuvs. La noblesse , tombée tout- 
k-coup du iàrbe dfucie grandleur fai[*ttce , a 
appvis^ paru M' rude et ptfmble expérience, 
qiie l'idée! ^u'eUet avait de éa supéi^iorité, 
était étaiblie sur une base bien fiiagrie , qu'en 
•eut insianta: pubi^éer. Elle ^%eùt\ que le 
ntiérîte personndt est la seols et iniique 
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source de la supériorité Téelle ; et guérie 
par force 4e ses illusions , elle a pris une ï'^*»*** 
route nouvelle j, et Fa tracéç à ses enfaas. 
La bourgeoisie , trop, accoutuno^éç à pren- 
dre , pour 1^ vrai bonheur y le k^xq et Téekt 
qui eaviroi^naie^t la classe supérieure, s'est 
efforcée , ^ut^int qu^'elle a pu , d'Iimter ceux 
qui f aillent depuis long^temps Tobiet dé 
son envi^ , et elle n'y a rien gftgné oi pour 
les moeurs ^ nj pouiT Siin Wnheur person<* 
nel y ni pour celui de s^s enfaoA*. L'amour 
du lu^e , des divef Uss^mew et des oom- 
moditési superflues > s'est emparé plus ou 
moin,s dçs classas inférieures , et a'a eu de 
bornes quie oell^s de U ifortuae , cua Wxa* 
'puissaUjCe de st^ procur^A* de l'argenté, par 
toutes sortes ^ mojfens. Une quaetité d9 
familles Ipfijir^uSQS auparavant par la sîm** 
plicité de^ n^^urs î W fégularilé de la con- 
duite et U ii^d^stîe dans les dépenses^ à 
cru Sjç J^^tt;*^ à la. pU^e de ki noblesse ea 
imitaii;tsie6dépe»s^s,ses.goûtS9 ses travers. 
Ki4icule9 prétentions dans un étai où la 
loi es( égalQ pour tous ! toavers dan^reux 
pour des hommes qui n'ont point , dans> 
leu]^ 4(1^ 9giêmOi) de xeésourees iod^n- 
daçt^ de leur iiwhisti'ie , pour réparer les 
profusi^oiiis de butr 4«iicd oui. d» leur vanitéî 
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Cette panie qui s'est répandue dans chaque 
Fnnee. classe de la société jalouse d'imiter graduel- 
lement celle qu'elle voyait au-dessus d'elle, 
a changé sensiblement l'aspect général des 
mœurs de Paris. Le goût du luxe et des 
plaisirs est devenu la passion dominante. 
Les salles de spectacle, les salles de danse, 
les maisons de jeu , tous les établissemens 
qui offrent un appât à la dissipation ou à 
la volupté se sont multipliés prodigieuse- 
ment^ Et sans parler de mille autres choses, 
vingt spectadis suffisent à peine aujour- 
d'hui k la foule qui s'y porte.. Autretbis une 
famille aisée , dans la bonne bourgeoisie , 
ne se permettait cette récréation que quel- 
quefois dans une'^nnée ; aujourd'hui , des 
familles d'ouvriers qui ne tirent leur sub- 
sistance que de leur travail journalier, quit- 
tent plusiem*s fois par mois leurs occupa- 
tions , négligent leurs travaux pour «aller, 
aux dépens de leur aisance et du bonheur 
de leur famille , puiser dans les spectacles, 
l'habitude de l'oisiveté , le dégoût du tra- 
vail, l'ennui de leur état, l'oubli du bon- 
heur domestique. 

Ce terrible penchant pour les plaisirs, 
énerverait peut^tre bientôt la nation en* 
tière p et tendi*ait k la rendre un jour la 

proj* 
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proie de ses voîsîqs , si des institutions 
fortes , ne rétablissaient d'un autre côté Fraiicc. 
Téquilibre , et ne mamten^îent le ressort 
du courage. Rien n'a influé plus avantageu- 
sement sur le caractère des Parisiens jet de& 
Français en général , que ces carapagnes 
militaires , dans lesquelles la j^eunesse a^ 
passé et passe encore plusieurs années. C'est 
une erreur de penser qu^e le s^éjour d'une 
aralée gâte le caractère d'uoj.eune homme; 
qu'il y contracte de la dureté , des mœurs 
déprav.^s,et qu'il en revient peitipropre 
aux autres états de la société. Cette idée 
se trouve idémentie par l'expérience , mêmQ 
dans les temps où les armées étaient com^ 
posées, en grande partie, de jeunes gens 
réduits par des écarts , des étourderîes ou 
des désordres, à çmbrasser un état qui pas- 
sait alors, pour le simple soldat, comme 1^ 
ressource du dernier malheur ou du déses* 
poir. A l'e^cceptionde quelques hommes oor- 
rquipiiis^ qui auraient développé dans la 
société les vices qu'ils ont rapporté des ar- 
mées, on peut dire que nulle part on ne 
trouvait plus de cordialité , de franchise, 
de .loyauté .que daps les hommes qui avaient 
servi; e.t si l'on ppuvait fivoîr , d'un côté, 
le tableau moral de l'hôtel des invalide3, 
Tomi^ VL D d 
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et de l'autre, celui d'un couvent de moînes 
Fonce, quelconque, îl serait aisé de juger si les 
camps ne sont pas une meilleure école de 
probité et de vertu , que les cloîtres desti- 
nés à être leur séjour par excellence. 

Aujourd'hui que les jeunes gens de toutes 
les classes, sans distinction ,sont obligés au 
service militaire; aujourd'hui que le simple 
soldat a souvent eu une éducation aussi soi- 
gnée, et appartient à une famille aussi re- 
commandable que son chef; aujourd'hui que 
le mérite militaire , ta bravoure , l'amour 
" du devoir , une seule action d'éclat peuvent 
porter un simple soldat dans la carrière des 
honneurs militaires, les jeunes gens trou- 
vent plus que jamais dans le service , une 
école d'ordre , de discipline, de loyauté, de 
franchise , de bravoure, de probité. Les 
)eunes Parisiens , surtout , souvent gâtés 
par des mères trop indulgentes, apprennent 
dans les armées à devenir hommes, pren* 
nent l'habitude de la subordination , qui leur 
est nécessaire dans tout le cours de leur 
vie , deviennent modestes et raisonnables, 
et se défont d'une multitude de préjugés, 
qui faisaient autrefois des jeunes gens qui 
n'étaient jamais sortis de Paris ^ des êtres 
très-ridicules, ^ 
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Cette influence se fait remarquer sensi- 
blement à Paris depuis quelques années; et France. 
éi quelques jeunes gens y affichent encore 
l'insolence et la fatuité , comme autrefois , ' 
c'est le vice de Tâge , plutôt qu'un vice 
local. On trouve peut-être moins aujour- 
d'hui de cette politesse maniérée que l'on 
apprenait d'une bonne , d'un gouverneur ' 
et d'un maître de danse ; mais aussi H y 
a moins de méchanceté et de perfidie dans 
le cœur; moins de cet esprit de sarcasme^ 
de ce goût moqueur , qui intimidait ou 
écrasait le mérite modeste ; les passions ja- 
louses et hahieuses , ne sont plus aussi 
âpres , aussi violentes , aussi multipliées. 
On a oublié cette galanterie chevaleresque 
qui faisait des sociétés autant de temples 
consacrés à l'adoration vraie ou simulée des 
femmes ; mais on s'occupe davantage des 
connaissances utiles^ on ainie plus à s'en- 
tretenir sur des matières de sciences « 
d'arts , de littérature ;. et si l'oq n'a pas tou-« 
jours le courage d'étudier et de réfléchir 
assez pour être véritablement instruit , on 
s'efforce au moins de le paraître^ soit pour 
brilleV dans la société^ soit pour se faire 
croire propre aux emplois auxquels on as- 
pire. Les femmes elles-mêmes « qui sentent 
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■ qu'elles ne peuvent plus , comme autrefois, 
France, captiver les hommages, par le seul empire 
de la beauté , s'efforcent d'acquérir des 
connaissances , et se piquent d'instruction. 
Ce goût s'est répandu jusque dans le« 
classes médiocres , et il j a peu de farailies 
tant soit peu aisées , où. Ton ne désire que 
les jeunes personnes sachent au moins par- 
ler et écrire correctement leur langtie. 

On peut remarquer l'existence de ce 
goût général , à la quantité prodigieuse d'ou- 
vmges élémentaires que l'on publie tous 
les jours, et qui , presque tous, obtiennent 
quelque succès; on peut le" reniarqucr à 
cette quantité d'Athénées , de lycées, de 
sociétés de iecture ^t d'autres établissemens 
qui ont rinstruciion pour base, et où l'oo 
nfOit des femmes assister ^ssidunsent. As- 
OT»rément , quelques-unes de ces sociétés, 
ont un côté ridicule ; mais quelque mal 
qne l'on en puisse dire , on sera toujoai^ 
obligé de convenir qu'elles contribuent à 
i^épandre un grand nombre d'idées utiles, 
et que ne Fussent-elles bonnes qu'à entre- 
tenir et propager le désir et le goût de 
l'instruction , elles seraient toujours préfe- 
rat>ies à ces anciennes <x2>teries de beaux 
esprits, où Ton ne Voeoupait que de madri- 

/ 
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§çaiix et d epigrammes , et dont la plupart 
des membres n'imaginaient pas que Ton France. 
put ayoîr de l'esprit à cent lieues de Parîs- 
On assure que dans ce nouvel omjire de 
choses, î! y aura moins de véritables sa- 
vans ; cela peut être. Cependant , ceux du 
premier ordre, que Paris possède encore , 
surtout dans les sciences physiques et ma* 
thématiques, nous portent à croire que Ton 
est loin encore d'y éprouver cette disette. 
Maïs l'on peut dire , d'un autre côté, que 
l'instruction sera répandue parmi un plus 
grand nombre d'individus , ce qui vaut peut- 
être beaucoup mieux ; car ce qui constitue 
les lumières d'une nation, ce n'est pas la 
science d'un petit nombre d'hommes émi- 
nemment et exclusivement instruits; mais 
«issez d'instruction dans le plus grand nom î 
hre des familles et des individus, pour fer ' 
mer tout accès à des préjÉgés barbares, 
funestes à la société^ et disposer à l'admis- 
sion raison née de toute idée utile et salu- 
taire. Telle est la digue puissante qui sç 
formé en ce moment contre le torrent de 
corruption et de dépravation , dont les dé- 
tracteurs chagrins de notre siècle, semblent 
craindre les plus funestes efïets. Le remède 
a cela de particulier, qu'il est de sa nature "^ 
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de marcher de progrès en progrès, tandis 
France, que la Corruption plonge dans des maux 
qui opèrent à la 6n la lassitude et le dé- 
goût. Les malheurs fréquens qu'entraineot 
les excès du vice et de la corruptionj pro- 
duisent des repentirs profonds pour ceux 
qui en sont les objets, des exemples frap* 
pans pour ceux que tourmente déjà rio* 
quiétude inséparable de cet état ; si à ces 
circonstances douloureuses ou pénibles , se 
joignent l'habitude du raisonnement et de 
la réflexion, et le goût de la vérité, le 
moment de la guérison doit arriver. Le 
goût de la philosophie stoïcienne , dont le 
christianisme étendit partout Tempire , 
dans les premiers siècles de son institution, 
touche immédiatement au siècle le plus coi** 
rompu qui ait jamais existé* 

Je puis dire, en général, que le séjour 
de Paris parait j^à tous égards ^ plus incgm* 
mode pour les personnes qui n'ont qn^une 
fortune médiocre , qu'aucune des villes 
que j'ai vues dans le cours de mes voyages. 
Des rues sans trottoir , communément 
boueuses , et par conséquent glissantes» ou 
la foule se presse, se heurte sans cesse, 
mettent à chaque minute le piéton, dans le 
cas d'être renversé. Aller à pied, chose si 
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«gréable à Londres , où les trottoirs sont 
sî communs etsî propres que les dames s'y Franct. 
promènent tous les jours; aller «rpîed dans 
Paris est une fatigue et un travail pour uu 
homme , et une chose impossible pour une 
femme bien mise. Les carosses sont nom- 
breux , et ce qui est pis encore , il y a une 
infinité de cabriolets, qui^vous menacent 
à chaque instant dequelqu'événement mal- 
heureux , et vous fbixîent à vous tenir con- 
tinuellement sur vos gardes. Vous êtes heu- 
reux , dans les mauvais temps , après une 
course un peu longue , s'il ne voua arrive 
d'autre accident que d'être couvert de boue 
depuis la tête jusqu^aux pieds. Cette circons- 
tance rend Paris un séjour très-désagréable 
pour les familles qui n'ont pas le moyen 
d'avoir une voiture. 

Mais , d*un autre côté , Parîà est la ville 
du monde où l'on jouit le^lus complète*^ 
ment de la liberté de vivre à sa fantaisie; 
Nulle part l'homme qui a des talens , de 
l'industrie , de la probité et ratiïour du tra- 
vail , ne trouve plus facilement desmoyena 
d'existence , de bien-être , et même de for- 
tune. Il faut qu'un homme qui se trouve 
à Paris f soit bien borné, bien paresseux > 
ou bien vicieux , pour ne pas trouver a se 
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tîrer d'affaire. On voit communément des 
ïrauce. jeunes gens de province atrîver à Paris 
pauvres , et se procurer à forcef de travail , 
de privations et de bonne conduite, une 
aisance à laquelle ils n'auraient jamais 
pu parvenir dans leur pajs. Cette classe 
d'hommes pauvres, sages et industrieux, a 
été l'origine d'un très -grand nombre des 
anciennes familles bourgeoises de Paris; 
c'est dans ces familles que l'amour de l'ordre, 
du travail, de Téconoraie, se perpétue de 
père en Bis; c'est dans ces familles que Ton 
trouve encore le tableau touchant des bonnes 
mceurs, de la décence > de la probité, de 
toutes les vertus. Heureuses quand elles 
savent conserver avec autant de soin que 
leur fortune , ces précieuses qualités , qui 
en sont là source ! Malheureuses , quand des 
enfans extràvagans, oubliant les principes 
auxquels ils doivent leur bonheur, se livrent 
à des dissipations et k des vices qui les 
plongent dans un état d'avilissement et d'in» 
fortune dont il leur est impossible de se 
relever î 
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CHAPITRE V. 

Coup-d^œil sur la 'RépoliUiùnjrançaise. 

JuA Révolution française a trop allumé de 
passions, trop fait des vîctîilies, trop excité 
de ressentioiens, pour que Técnvain le plus 
sage, et Thomme le plus à portée d'être 
instruit , ose et puisse en écrire aujourd'hui 
les détails. La postérité ne manquera pas de 
mémoires inléressans et nombreux , portant 
peut-être chacun le cachet de la passion , 
mais qui contiendront des faits dignes de 
la plus grande attention, et des anecdotes 
curieuses. Leur diversité, leur opposition 
en-éclaireront les obscurités, en rempliront 
les lacunes, en rectifieront les erreurs; et 
jugés alors froidement, on n'en conservera 
que.ce qui sera intéressant et exempt de par- 
tialité. Mais s'il est des détails que les égards 
pour les vîvans et le respect dû au malheuih 
Ibrcent à ne publier que dans des temps 
plus éloignés, il est aussi un tableau géné^ 
rai que Ton j>eqt et que Ton doit présenter 
dès aujourd'hui. 



France. 
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Tous les Français des dîflferens partis ne 
France, sont encore que trop disposés à se faire 
réciproquement des reproches. S'ils vou- 
laient cependant imposer silence a leurs 
passions , et se rappeler impartialement le 
passé, ils verraient que la révolution est 
également Touvrage et de ceux qui s*ea 
plaignent et de ceux qui s'en vantent. Ils jr 
ont tous contribué; et quoi qu'il arrive, ils 
doivent tous s'en attribuer et les malheurs 
et les succès. 

Quel était , avant 1789, Tesprît général 
et le sujet de toutes les conversations? On 
se plaignait du désordre que les dernières 
guerres de Louis XIV avaient mis dans les 
finances , et de l'autorité arbitraire qull 
avait établie; on gémissait des déprédatioos 
du règne de Louis XV et de la corrup- 
tion des mœurs. Partout on accueillait avec 
transport les écrits qui déclamaient contre 
le poids et le nombre des impositions , l'iné- 
galité de leur répartition ; la rigueur de 
la taille , l'injustice des corvées , les vexa- 
tions des commis de la fèrnoe^ la vénalité 
des charges, l'imperfection du code crimi- 
nel , la partialité des tribunaux pour les 
grands 9 l'arbitraire des lettres de cachet» 
des entraves opposées au commerce par les 
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douanes , à Tindustrie par les maîtrises , à 
la pensée, par la censure. On criait uni ver- France. 
sellement contre les tributs pajés au pape, 
contre la richesse et les mœurs mondaines 
du clergé : on se plaignait de la prodiga- 
lité des pensions, des dépenses énormes 
des princes : ou s'irritait de voir la noblesse 
posséder seule les emplois militaires. La 
crainte d'une banqueroute agitait toutes les 
têtes , et ce mécontentement , cette fermen- 
tation , ce désir uniforme de réforme et de 
changement , annonçait avec tant d'évi- 
dence les symptômes d'une révolution , 
qu'elle fut clairement prédite par lord Ches* 
terfield , par Rousseau et par Mablj, 

Avec un peu plus d'expérience en poli- 
tique^ on aurai t |)u prédire aussi les désastres 
de cette révolution , si l'on avait bien con- . 
sidéré à cette époque les mœurs des deux 
classes extrêmes de la nation. La cour était 
amollie par le luxe, les arts et la volupté. 
Pendant le cours d'une longue paix , les 
jeunes courtisans énervés avaient oublié 
l'usage des armes. Livrés au plaisir de la 
société , n'endurant aucune fatigue , sûrs 
de leur avancement sans travail , rien ne 
les préparait aux dangers qui les' mena- 
çaient, et k la. résistance qu'aurait exigé 
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la force qui allait les attaquer. Eloignes de 
Franw. Jeurs terres, inconnus de leurs vassaux, 
leur luxe concentré dans la capitale ^ était 
odieux aux provinces. 

D'un antre côté, la classe inférieure du 
peuple , négligée, ignorante, abrutie, ai- 
grie par la oiisëre, était un instrument 
terrible prêt à suivre toutes les factions et 
disposé à se livrer à tous les excès. La classe 
mitoyenne seule possédait plus de mœurs, 
de lumières , d'industrie et de talens : mais 
elle n'avait nulle expérience en politique. 
Le dédain que lui marquait la classe supé- 
• rieure l'aigrissait; la crainte des vengeances 
de l'autorité la portait à outrer les mesures 
propres à s'en garantir; elle ne connaissait 
pas la tactique des assemblées, et il était 
bien difficileque des esprits ardens ne s'éga- 
rassent pas dans leur marche. 

Si elle s'unissait à la classe supérieure, 
elle consacrait et perpétuait la sujétion dont 
elle voulait s'affranchir, et qui l'humiliait 
d autant plus qu'elle était plus éclairée; si 
elle se joignait à la classe inférieure du 
peuple , elle donnait passage à un torrent 
qui devait l'entraîner et qui pouvait tout 
détruire. Le gouvernement, impoittique et 
iaible ^ ne voyant que les obstacles du mo- 
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ment, augmentait le danger par son împré- 
voj'ance. Fidèle à son ancien sjstême, il 
crojait, en appelant le peuple, se débar- 
rasser de l'obstacle que les magistrats et les 
grands opposaient à ses plans de finances ; 
et sans s'en apercevoir , il provoquait une 
révolution qu'il était incapable de diriger, 
pour s'affranchir d'un embarras passager, 
dont l'habileté la plus commune aurait pu 
le tirer sans danger. 

Les parlemens , encouragés par l'opinion 
publique, et déclarant à la cour qu'ils étaient 
incompétens pour consentir de nouveaux 
impôts, et que le peuple seul pouvait leç* 
accorder, croyaient qu'il» allaient devenir 
l'idole de la nation , et que les états-géné- 
raux , en se séparant , leur laisseraient plus 
de puissance et des droits moins contestés. 

Les nobles de province espéraient profiter 
de cette crise pour anéantir la supériorité 
de la noblesse de la cour , et déjà , en Bre- 
tagne , en Dauphiné et dans plusieurs au- 
tres provinces, ils avaient augmenté la fer- 
mentation par leur résistance aux ordres di| 
gouvernement. Le peuple des campagnes 
se flattait d'obtenir le soulagement des im- 
pôts, la suppression.des corvées,. et la pro- 
longation de lapaix-Ënfin^^chacua se livrant 
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aux illusions de l'espérance, appelait avec 
France, aidcur , par ses vœux, cette crise violente 
qui renversa dans des flots de sang toutes 
les anciennes institutions, et sacriBa sans 
réserve la génération qui existait , au bon- 
heur incertain des générations futures. 

Au milieu de tous ces orages prêts à écla- 
ter , Louis XVI convoqua les états-géné- 
raux à Versailles. La première assemblée 
des notables avait soutenu les droits de la 
nation contre la cour ; la seconde avait dé- 
fendu les privilèges des grands contre le 
^ peuple , et par ceite conduite elle avait en- 
flammé la haine des plébéïens , qui depuis 
se changea en fureur. L'aveuglement était 
général , et les passions ne permettaient pas 
à la raison de se faire entendre. Tout alors 
prit une faôe nouvelle. La minorité de la 
noblesse, composée d'hommes attachés aux 
idées nouvelles , nourris des écrits philoso- 
phiques , et animés de l'amour de la liberté, 
que plusieurs avaient servie en Amérique, 
se joignit avec le bas clergé au tiers-état, et la 
cour alors commença à écouter une terreur 
qui lui fit prendre les plus fausses mesures. 

Les démarches menaçantes et faibles du 
gouvernement, et les résolutions énei^ 
ques de l'assemblée nationale^ amenèrent 
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enfin l'éruptîon de ce volcan qui renfermait 
dans son seîn tant d*élémens inflammables. Franc»» 
Les murmures de Titamense population de 
la capitale , se changèrent bientôt en décla- 
mations violentes, et son ressentiment de- 
vint fureur. Lesgardes françaises, communi- 
quant à chaque instant avec le peuple , et 
échauffes par les niécontens > avaient pris 
leur esprit, et n'obéissaient plus à leurs 
chefs. Les autorités civiles et militaires, 
sans force, vojaient la multitude applau- 
dir avec enthousiasme aux discours que lui 
4idressaient des hommes passionnés, dans 
tous les lieux publics. 

Chacun concourait à rendre le trouble 
plus universel , le danger plus grand , et 
personne ne remplaçait par son crédit et 
par ses ordres,' les autorités annullées par 
les circonstances. Une foule d'hommes sans 
aveu, dont l'œil sombre et l'aspect farouche 
annonçaient les intentions criminelles, at- 
tirés dans la capitale par la fermentation 
générale , par l'espoir de profiter des orages , 
et peut-être pajéspar des mains étrangères 
et perfides i augmentaient l'effroi du mcK 
ment, et semblaient menacer les habitani 
-de J^arîs de toutes les horreurs qu'éprouvé . 
une ville prise d'assaut, ' ^'' 
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Au milieu de celte crise violente , IW 



France, thousiasme succède ,au tumuUe , la ville se 
' partage en sections. ï^e peuple , dont la tuu- . 
gue n'est pas epcore calaie'e, se livre à des I 
excès coupables :• beaucoup de particuliers 
sont insultes,, arrênés; quelques victimes 
périssent assassi.aéps , et enéanglantentces 
joijirnées. Enfin , Ifi garde laatioûale est cre'ee. 
Le comraandep^ent en est confié à un gé- 
néral qui paar^îs^sait réunir tous les suffra- 
ges. Dès ce ipp.m^ot les esprits s'appaisent, 
]a tranquillj,të sw?(;ède à l'épouvante, et 
l'ordre à la coafusioia. Pendant ces événe- 
-mens , la cour restait incertaine et inactive; 
Jie i^^récbal (^^^roglie ,si vigilant autrefois 
ilorsqujl s'illqsrtrait k la tête de ses armées, 
Pie paraissait pas devant .celle qtt'il avait 
rassembléie. h^s n>iioiâtres^ endormis par 
^'habjttide de U puissance, considéraient 
cette grande insurrection , comme use 
.émeute p^^Sfiig^re^et ne voulaient pas ajou- 
;Ler fQÎ aiv^ 9Quvelles qu'on leur apportait. 
Loraqu^enfip ils apprirent la .^évolution 
£m\ s'était f^ite. à Paris,, leur consternation 
j[\lt £^ussi profonde jqiue leur confiance avait 
^é aveugle, Piris4iu>dépourvu,8ao^ plan j^saos 
argent , s^ns-Apédiit , ils n^eatrevireotaucuoe 
ressource : ils n'osèx^nt même pas instruire 

le 



;t:Wittcfe de. GbiJ dé; craignant le l'é^sTenîTffieBif 
• \8snnèmi]1titude:àÎ£rrie par le duc 
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téroî de la prise dé la Bastille. Le 14 juillet, 

à onze heureiô dû soir, ce. prince Tignoraif ïraBcc. 

^Dcore. La *RochefoUcault - Lîancourt, ne 

pouvant lesfdecjder à lui rendre compte de 

tétte révolution , entra la nuit dans rappar- 

t^tïteiit de Lôûis XVI, le réveilla et rîto- 

•Ity^inà de tout ce qiiî venait de se passée ^' ?; '^* 

' d^as la capitale. Consulté par lui sur ce 4^^it • .'^ *• 

O^vaît â Faire, La RochefoUcault lui édn- î^'< •'", 

.; seîlhi de calmer Tagitation des esprits, d^ j!^ 

'pV^ilitre à rassemblée nationale ^d^rappefë^ î 

1 !fcfëckèr et d'éloigner ses troupes; Le lendé* ^ 

I -mîfîiïvle Foî ébranle par fees exhortations , J , 

< èt^appren^t par tpus les membres de sba -r.: | 

•••eonéeilj ainsi que .^ar quelques colonels 
v'^ul'étâfeiii à Versiàlles, qti'on ne pouvait ' ^ 

: PVH* (compter sûr î*bbéîssàn(ce du soldat^ 
':;^^qlliitd$ céder au Vœu populaîfe.;.î^Vîrtt- 

/ir'î'Wss^mblée et Tinfoi^ma du reidf^vde se^ . 
;* i|fiii)W|peS;> de Téloignement des trotipes et 

..^•iflii T^ypeK-dje Nécker. La reîrie-etLbuis Sta* 

' 5 iililc^s Xavifei" * avaient été de cetWîs. Le 

• ••■■' • • • - . . ' . r- ■ • • 

^ . < ^ é to<fttt^ dAAj^^ qui s'^ était opposé . et lé 
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f :àîgrîe par le duc d'OrléanV. ^ 

eàliêtiaî.^quittèrent la France pbu^îliif^ " ; >^;' 

::%ftes. dangers', réels en partie, miiîs j^^ • v-v^ 
A grossissait à hmk^^x pour les élc^gh^*! ^ . 

..•••'.• •%.•••. .-.••■♦..-. . * .V- .. .. 
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Ea6a le monarque vînt h Paris , à Thôtcl^ 
rr»ci. dc-YÎlle, recevoir du maire la cocarde na- 
tionale des révolutionnaires, et cette mar- 
che se fit au milieu d'aoe Innombrable haie 
d'hommes armés , dont le silence ^ soq àr>- 
riv^e et les acclamations à son retour ^be 
prouvaient que trop évidemment les dispp* 
aidions, la méfiance et les seotimens. J 

.Çepeadant Texplosion. qui s était &it^ia* 
Parîs,>j se répéta facilement sur foute la $uV- 
f/ice du rojfaume ; comme la guerre du tîers^ . 
état contre la cour etl^sdeux ardres.&upér . 
rieurs, Qçt^upait tous lefi esprits^.et en^^on- .. 
ipait toutes les passions , la cpfiHBolîoa &H > 
\ partout la même t pai;^'out.oa séduisit /les* 
» troupes ,on brûl«r le^hâiTiètEes^ ^Nir-CMig^îl •• 

^ les brigands» on VLda.l^sprlsaaSy oaai^4^: 
ça, on brâU les chAteam^i^oa inaudAA'fi^: 
privilège : parlout ,,enfini, pou» mmtm. 
/ lexempl^.dé la capital^, oa otg^fg^tk 
garde natfpmiles Mais cette bmsw4 (^iiîirait . 
rétabli pour quelque terpp^ la traoqiiillHé 
dans Paris , aii milita d'iwe fii^andirtlii^ — 
^Qtentatiotr';^ 'à'e:mpêcha pAa que .daa« {^tir 1 
; Rieurs provinces la. barne .et lês^ |)âMk>M ne« 
;. tpnimisseqt trop de. à4^çi^QS^^k'm%mm^ 
]a:s$ent trop de victimi^ au U9ïïLd%i^pi»àm '' 
•et dé )a liberté. ..•>> '* ■ .* 
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Ce tableau rapicTeetvrai suffit pour don- 
ner une idée de la révolution du mois de Ftanst. 
juillet 1789, dont les détails appartiennent 
à d'autres hommes et à d'autres temps. 

Le récit des nouvelles révolutions qui se 
succédèrent si rapidement , n entre point 
daps Je cadre où nous sommes obligés dû 
noUs renfermer. 11 offre de riches matériaux; 
mais plus ce sujet est important , moins on 
doit Teffleurer. Le 18 brumaire en a fait 
rKeureux dénouement. 

L'historien qui entreprendra de le traî* 
^ter , dira qu'il a paru un de ces hommes que 
3e*8ort destipe à la célébrité , et semble créer 
rarement dans l'espace dés siècles pour exé* 
Icuter ses décrets et changer la face des em« 
jpirçs. 

Il racontera les* batailles de Millesimo. 
de Cherasque , la prise dç Ceva , rihvasion 
suinte d)i Biémont^ qui força lé roi -de Sar* 
daigne de recevoir la paix; il peindra là 
témérité des Français vainqueurs k Rastadt ^ 
•4^Aiterkirken , à Rhirudeo^ et s'ayançant 
aucentre de l'empîrç. 
. La bataille de Fombia, celle de Lûdi , de * 
Rivoli^ la conquête de U Lombardie, la 
prhe de Mantoue^ l'armée autrichienne de 
Proyera rendant Ijes armes, Rome imploraal 
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la génërosîté du vainqueur de l'Italie, en- 
Ynwee. richiroDt ce tableau brillant. 

La lutte de deux guerriers célèbres , les 
combats de Tarchiduc Charles contre Bona- 
parte , les victoires de Tagliaminto , de la 
Wiss , de Brixen ydeClagenfurt Japrisede 
G rad i sk^ , de Tr ieste , a ttesteron t le cou rage 
des Français , et consacreront la gloire de 
leur jeune et fortuné général. 

X'alliance de l'Espagne avec la France , les 
ressorts secrets de l'Angleterre pour prolooT 
ger la guerre , ses démarches publiques pour 
demander la paix, la conduite hautaine et 
inconstitutionnelle du gouvernement fraD- 
çaisja marche faible et imprudente du cor^îs 
législatif, l'ardeur et l'indiscrétion des roya- 
listes, la révolution du 18 fructidor ,. les 
proscriptions qui la suivirent, ouvriront uq 
vaste champ aux réflexions de la philoso- 
phie et de la politique sur le délire.des ps- 
sions humaines. 

Pour reposer la vue de ces tristes objets, 
le lecteur accompagnera le conquérant 
de l'Italie, marchant aux portes de Vienne, 
soumettant Venise et forçant l'empereur à 
conclure la paix : alors il espérera que l'uni- 
vers fatigué de si longs orages , va gcûitr 
enfin quelque repos* 
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Maïs cet espoir s*évanouîra prompte- 
ment ; et tandis qu'il suivra Bonaparte dans ï'ranct;. 
sa conquête presque fabuleuse d'Egjpte ; 
tandis que la défaite* des Mameloucks', la 
prise d'Alexandrie , de Damiette, du Caire, 
de Sues, les batailles des Pyramides, l'in- 
vasion de la Syrie, le siège meurtrier de 
Saint-Jean-d'Acre, les batailles de la Pa-. 
lestine, et la victoire d'Aboukir, lui fe- 
ront douter si ces prodiges appartiennent 
au roman ou à l'histoire ; son œil attristé 
verra en même temps la France affaiblie , 
agitée doublement par la haine des partis , 
perdre successivement la plupart de ses 
avantages , et sur le point d'être livrée de 
nouveau a toutesMes fureurs de l'anarchie. 

Mais tous ces faits sont trop récens: ils 
demandent, poitr être écrits , un.temp.s plqj 
éloigné et un fort burin plus exercé. C'est à 
la postérité qu'il est réservé de peindre di- 
gnement tous ces grands événemens. 

Fin du sixième Volume. 
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